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, L E T T R E s 

D U 

ROI DE PRUSSE 

E T ■ • ■ 

DE M- JORDAN. 
ELOGE 

DEM. JORDAN. 

V^HARLES-ÉTIENKE JORDAîf naquit à Berlin le 27 
août 1700 , d'une bonne famille bourgeoife, originaire 
du Dauphiné. Son père, qui avait quitté fa patrie 
pour la religion , confervait ce ièle ardent, qui, 
occupé entièrement à fatisfaire le ciel, ne juge pas 
toujours avec impartialité et jufteffe des affaires de ce 
monde. U avait deftiné les trois aînéb de fes fils au 
. négoce, et il voua le cadet à 1 eglife fans confulter fon 
inclination et fes talens. ^ 

Le jeune Jordan avait une grande paffion pour les 
lettres et pour l'étude : il dévorait avec avidité tous 
les livres qui lui tombaient entre les mains, fuivant 
ce penchant irréfiftible avec lequel la nature marque 
les génies "chacuiv à un coin particulier. Son père y 
fut trompé , et crut que , qui dit un homme de lettres , 
dit un miniftre ou un théologien. Il envoya fou fils 
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^ LETTRES DÛ ROI DE PRUSSE 

ëtudiet- à Magdebourg , foiis la direction de foi! 
Cncje, qui était prêtre efa celte ville. L'année 1719^ 
il fe rendit à Genève, où il fréquenta les plus habiles 
Profcffeurs en philofophic ,. en éloquence et en 
théologie* Après qu'il fe fut approprié les tréfôrS 
de Genève j s'il m'eft permis de m'exprimcr ainfi, 
il vola à Latifanne pour y puifer de nouvelles 
connaiflances dans de nouvelles fources. 

De retour à Berlin en 1721 , il fut connu de IVI. de 
ïa Crozé qui rinftruifit par amitié , tarit dans les 
langues que dans les lettres. Il continua enfuite fes 
études en théologie par déférence pour les volontés de 
fon père ^ et après avoir pàlTé par les degrés qui pré- 
cèdent le miniftère, il fut revêtu de ce caractère eii 
1725. On lui confia la conduite delà petite églife de 
f otzlow , village fitué dans une des Marches. 

La jeunefle de M. Jordan , la vivacité de fort 
efprit, et fa paflîori pour tin genre d'étude tout 
différent de la théologie, lui firent fentir la grandeur 
du facrifice qu'il fefait à foh père. Pour l'en con- 
foler, on le paffa du village où il était à Ptentzlow 
en 1727. Preiltzlow était une fphère bien étroite 
pout M. Jordan. C'était un genêt d'Efpagne devant 
lé Joe d'une charrue. Son applicatipn et l'étendue 
de fa mémoire l'avaient inis en peu de temps au 
bout de fa bibliothèque. 

Un homime de fon âge ne pouvait ni ne devait fe 
réftreirtdre à ne converfer qu'avec lès morts; il devait 
goûter la fociété des vivans. C'eft ce qui l'engagea 
àépôufer Une perfonne dans laquelle il rencontrait 
les talens fi; rares , de la beauté , de l'efprit , et de 
la fageffe: c'était Sufanne Perrault, de laquelle il 
xcut deu fiUes pendant les cinq années de leur mariage. 
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fcc même efprit qui donne le goût des fciences , 
porte ceux qui l'ont ; à reniplir exàctenient leurs 
devoirs. Plus le jugement eft fur,. les idées claires, 
ic ralfonneme.nt cbriféquetit, plus rhoibiiie cft porté 
à s'acc^uittei* fans reproche de l'emploi ^ tel qu'il foit, 
qu'il doit remplir. M. Jordan à^Jt àînfii y avait-il 
quelque mçfmtelligence dans le troupeau dOnt il était 
pafteuir , c'était lui qui portait les paroles de paix , 
et qui travaillait avec pne activité infatigatile k 
îréconciiier.les. efppts. Y avait - il des perfonheâ 
îifflig^es, c'était ^. Jordan qui les confolait, qui 
aSandonnait fori étude, fa fçmmè et totit ce qu'il 
avait Àt plus chet , pour reildi-e le repds et H 
tranquillité d'ame^à ceux qu'uqe affliction immodérée. 
et le peu de force qu'ils avaient fur eùx-ménies crt 
^vait privés. , Y ayâit-ij quelques itialades ou quelque! 
icDOiirants , fuITent-il^ même de cette ëfpèce hilmainê 
inéprifée p^r râviliflemeqt, des emplois dàrislefqueU 
elle vit , c'était encore M. Jordan ; dont le cœut 
compâtifTant et tendre affilait, d^ns leurs deftlièi-ej 
l)eure3 ces peifonnes qui loin de lui àtiràletifc foufFert 
ians fécôurs ; et fprâient nidrtés fans tonfolâtion! 
Un caractère fi véritable. Cette bonté de cœut 
qui lie fe démentait j^lmslis ; ce fond de charité 
inépiiifable , en un ifibt, toutes les bonties qualités 
de M. Jordan , le firent aimer et refpectèr de t<3uj 
ces Français; que la réybcàtion de Tédit deNântei 
avait ëuiblis à. Pi-entzjow t s*ii prit part à leuf 
affliction et à leur m^hetir, ils fui-ent également 
lenfibleè à la môft de fa femme qu'il perdit ail ttioi^ 
de Mars de l'année 173^. Là vivacité de jtdri téni- 
péjasdibeht ec la fotce Hvqc laquelle les paflio^i 
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4 LETTRES DU ROI DE PRUSSE 

régnent dans Tamc de la jeuneffe, ne permirent pas 
à M. Jordan de fouffrir cette perte avec une confiance 
ftoïque. Vrai portrait de la fragilité humaine , qui 
nous permet de triompher par nosraifons de la iaiblefle 
des autres , mais qui nous laifle tomber les armes des 
mains quand il Vagit de nous-mêmes , le chagrin et la 
douleur le rongeaient ; fa fanté en fut altérée (i 
confidérablement qu'il eut des attaques réitérées de 
crachement de fang , qui manquèrent de le rendre 
aux cendres de fon époufe. Sa maladie dégénéra en 
mélancolie , et il prit ce prétexte pour quitter les 
emplois du miniftère , et pour venir goûter à Berlin 
les douceurs de l'étude et du repos. 

Dans les chagrins qui proviennent de la tendrefle» 
Taffliction efl: d'auunt plus opiniâtre qu'elle fe croit 
autorifée par un motif de vertu. Tout ce qui rappelle 
les pertes que l'on a faites , rouvre de nouveau ces 
plaies, en y enfonçant le poignard de la mélancolie , 
^uidé par les mains de la conftance et de la fidélité : les 
diftractions et le temps ont feuls le droit de les guérir. 

Ces confidération^ jointes apx inftances de fes 
parens , déterminèrent M. Jordan à faire le voyage 
de France , d'Angleterre et de Hollande. Il ne s'y 
attacha point à fe donner le fpectacle de la fcène 
mobile du monde. Son efprit porté à la philofophie 
et à rétude , lui fit tourner ce voyage entièrement 
du côté de la littérature. Il ne fe borna point à voir 
des palais , à contempler des édifices , à fe rendre 
fpectateur de diverfcs cérémonies , d'une pratique 
différente de celle de ce pays ; unique fruit que la 
légèreté et le peudedifcernement de" la plupart de 
la jeuneffe recueille de fes voyages. Car, en effets 
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l|uel ulage peut-on tirer de rinfpection locale de ces 
ouvrages qui font le produit de lopulence, et fou vent 
de la prodigalité ? Il ne fe fixa qu'à connaître ces 
^ands hommes , dont refprit étendu , 1 etévation 
du génie et Tcrudition , font l'honneur de leur patrie 
et de leur fiècle. Je ne vqus tracerai point le nom de 
s'Gfavefand , de Mufchenbroch ; des Voltaire , des 
Fontenelle, des Dubos, des Clarcke, des Pope, 
des le Moivre, et de tant d autres que j'omets pou* 
l'amour de la brièveté : ce furent ces hommes 
célèbres que M. Jofdan voulut voir et qu'il était 
digne de connaître. C'était ainfi que lés Romains 
voyageaient autrefois en Grèce et fur- tout à Athènes , 
pour fe former Tefprit et le goût dans ce pays , qui 
était alors le berceau des arts , et l'afylc des talens. 
Il fatisfefait fa curiofité : c'était peu pour lui ; il 
voulut encore contenter {es fentimens : il compofar 
la relation de fori voyage, dans laquelle il rend 
juftice à la beauté du génie et aux talens de ces 
hommes rares, pour lefquels il conferva une haute 
cttime pendant toute £a vie. Qu'il eft difficile à 
ràmouf prop,re de rendre au mérice un hommage 
pur et exempt de toute envie ! Les bonnes cjualités 
de nos femblables , et iur-tout de ceux qui courent 
avec nous la même carrière, femblent ravaler les 
nôtres: et qu'il eft rare d'uhif la modeftie et Timpar* 
tialité avec beaucoup d'efprit et de connaiffance f 
C'était une vertu particulière e» M. Jordan ^ à 
laquelle il a été conftamment attaché toute fa vie ,. 
et fans laquelle il n'eût point laiffé ce grand nombre 
d'amis , qui donnèrent à fa perte de véritables regrets. 
De' retour à Berlin, il feolra dans fon cabinet^ 
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6 LETTRES DV ROI DE PRUSSB 

OÙ l'cxciuit à l'étude c,ctte noble émulation qui porte 
les efprits bien fai^ à fe perfectionner davantage : il 
lifait tout et ne perdait rien de ce ap'il avait lu. 

Sa mémoire était fi vafte , qu'elle était comme un 
^féperioire de tous les livres, de toutes le$ variantes , 
de toutes |es éditions, et des anecdote^ les plus 
purieu^es en ce genre. 

L'efprit, }e mérite, et fur -tout le bon caractère 
^e Mi Jordan , ne lui permirent .point de relier 
enféveli plus long- temps dans fpn cabinet. IVÏpn- 
feigncur le Prince royal , à préfent le Roi , l'appel^ 
à fon feryiçe au poois de Septembre 1736. Depxiiscc 
temps il paffa fa vie à Rheinsberg , partagé entre 
l'étude et ja fociété , eftimé et aimé'univerfellement : 
et unifiant cette politeffe que donne lufage du 
pfîonde , à la profondeur de fes connairfance5 , îl 
déridait les fciences , et les produifaitàla courfous 
les livrées des agrémens et de la galanterie. 

Après la mort de FRÉDÉRIC -GUILLAUME, le Roi 
le plaça dans une fituatioq où il pût tourner au 
profit de la patrie les talens de fon efprit , et les 
vertus de fbn cœur. II fut revêtu du caractère de 
ponfeiller privée II employa toute la fagacifé de foi^ 
çfprit à 1 utilité de l'état: c'eft à lui quç Berlin 
çft redevable des nouveaux réglemens de poKcequi 
y Ont introduit le bel ordre que nous y voyons 
tégner. Toutes ks ^ues furent débarraffées de cette 
f fpèce lâche et abjecte ^de fainéans , dont l'apparence 
abufe de la charité des citoyens. Une maifon de 
travail s'éJeya par fes foins, dans laquelle mille 
perfonnes qui vivaient à la charge des particuliers^, 
le nourriflènt à préfent de leur mduftrie^ et emplpîent 
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leurs facultés au bien public. Là ville fut partagée en 
^quartiers , cfans chacun defquels des perfonnes furcivt 
prépoices pour veiller aux règles de la police^ Les 
académies fm^ent pourvues avec difcerneraent et 
connaiffance, deprofeffeurs habiles et favans , toutes 
ces nouvelles inftitutions , et le foin de faire fleurir 
ks académies font dûs k l'activité de M. Jordan^ 
En 1744 , au renouvellement de cette académie royale 
.desfcienceset beUes lettres, il en fut élu vice-préfidene^ 

Qu'on ne dife point que la culture des fcicnccs et 
des arts rend les hornmes inhabiles aux affaires. Le 
bon efprit fait les mêmes progrès dans toutes les 
matières qu'il embralTe. Les fciences , bien loin 
-^d'avilir, donnent dans tous les emplois un nouveau 
luftre à ceux qiri les cultivent. Les grands hommes 
de l'antiquité fe formèrent fous là tutelle des lettres ', 
ii je puis me fervir de ce terme , avant que d'occuper 
les dignités de Tétat; etcequifertà éclairer l'efprit, 
à perfectionner le jugement , et à étendre la fphèrc 
'des connaiffances , forme certainement ^es fujets 
.propres à toute efpèce de deftinations. Ce font des 
plantes cultivées avec foin , dont les fleurs et les fruits 
font d'une beauté plus raffinée , et d'un goût plus 
exquis que ceux de ces arbres , qui dansJes bois 
fauvages , abandonnés à eux - mêmes , croiffent a\i 
hazard , et dont les branches bizarrement entortillées., 
n'offirent pas même à la vue un fpectacle agréable. 

Lorfqu'après la mort de l'empereur Charles VI ^ le 
i-oi entra en Silélîe à la tête de fes armées pour 
.revendiquer l'héritage de fes • ancêtres , que là 
prdpérité de la maifcm d'Autriche lui avait retenu 
longues années avec peu d attention à fes droits, j 

A 4 
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JVI. Jordan fuivit Sa Mamelle dans la campagne dé 
1741 , alliant la douceur du commerce des Mufcs au 
tumulte, des armes et à la diffipation d'une armée , 
dont les opérations et les mouvemeos étaient coa- 
i;inueis. Ces campagnes ^t fon féjour fréquent à la 
coyr , lui laiffèrent ccpenxlant le temjps de travailler 
;aux différens ouvrages qui nous reftent de lui , à 
favoir , une Differtation latine for la vie et les 
écrits de Jordanus Brunus , un recueil de littérature, 
5le philofophie et d*biftoire ; THiftoire de la vie et 
•des .ouvrages de M. la Crôze , fans.compter quelques 
.raanufcrits qu'une modcftie outrée Teiiipêcha defaiœ 
imprimer. Il dilait qu'il fallait porter la lumière 
dans ces endroits ténébreux que la nature envieufe 
iparaît vouloir cacher aux hommes', qu'il faut inftruire 
J'uniMfirs par des faits nouveaux et dignes de fon 
•attention , ou qu'il faut favoîr rendre fccottdé là. 
,ftérilité des matières!, et revêtir dfes traits et dcfe 
carnations de k Vénus de Médicis un fqueletté 
«lécliamé , pour publier fes ouvriiges et pour faine 
«rouler Ja preffe. Sa critiqu'e fcrupuleufe n'avait patfr 
iobjet que fes ouvrages; il paraiflait èicimc regretter 
<ï'avoir laifle échapper dans fa jeuhofie fes premières 
«productions de fa.plume^ Subjuguant dfon axnouf* 
.propre, il corrigeait fens ccflc fes noukneaox écrits'; 
^e croyant jamais par fon. travail et fon aflSduitél,- 
pouvoir donner affcz, de preuves durefpect et de 
la déférence qiyl portait au publia 

Il i^e manquait aux avantages dont M. Jordaa 
jouiffait, qu'une vie moins limitée que la fienne. 
Les fcienccs, la patrie et An maître le perdireA 
par une maladie longue et doulourcufe, qui l'emporta 
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le 24 mai 1745, âgé de 44 ans et quelques mois, 
fans que £a patience Tabaïuionnât 4anS' des maux 
dont le poids s*appefantît par la durée , et qui 
deviennent fouvent infupportables aux âmes les 
plus fermes , et à ceux mêmes dont la conftance 
paraît inébranlabre dans les périls les plus évîâens. 

M. Jordan était né avec un efprit vif, pénétrant , 
et en même temps capable d'application: Ùl mçipoirc 
était vafte,^et contenait comme dans un dépôt, le 
choix de ce que les bons écrivains dans tous les 
fiècles ont produit de plus exquis. Son jugement 
était fur , et fi fon imaginatiojn était brillance , elle 
était toujours arrêtée par le freîn de la raifon , fans 
écart dans fes faillies , fans fécbcrelTe dans fa morale, 
retenu dans fes opinions, ouvert dans fes difcours, 
préférant la fecjte académique aux autres . opinions 
des pbilofophes , ardent à s'inftruirc , modefte à 
décider, aimant lé mérite etlefefant connaître, 
plein d*urbanité et de biçnfeXance, cbériffantJa vérité 
et ne la dégui^^nt jamais , Jiumain, gépéreux , 
ferviable, bon citoyen^ fidèle à fes amis^ à fon 
maître et à fa patrie : ia mort fut un deuil pour 
tous les honnêtes geï>5 .: la malignité el Tenvie 
fe turent devant lui : le roi ^ tous ceux qui le 
connurent , rhoporètent j^e leurs remets fmcères. 

Telle eft la', récoippenfc _.du VTai ineritc, detre 
efiimé pendant la. vie, et de fervir d'exemple après 
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P P I T R E l 

A I R D A N, 

Xçi) n^V fier Jordan qui fe rcbèque 
Quand .il doit quitter pour un tempt 
L'appas de fa bibliothèque 
Four d'autres plaifirs moins piq^ans ;[ 
On dirait qu'il pan pour la Mecque 
Quand de fes ikvans erremens 
Il s'éloigne de quelques milles ; 
Car hors Berlin point d'agrémens^ 
£t dans ces petits nids de villes 
Il ne vit que des imbéçilles , 
Comme moi , votre ferviteur 9 
Et bien d'autres de ma valeur; 
Cet appât ne peut faire mordro . 
^ La crème, la perle, la fleur 

Des favantes du premier ordre 5^ 
Pour nous honorer de l'honneur 
De fa préfence tant aimable. 
S'il le fait, c'eft à contre cœur^ 
Et fe vouant cçnt Ibis au diable. 

Envoie - moi , s'il te plaît , Mahomet , que je n*aî 
|ii vu , ni ouï. Tu as raiibn de croire que je travaille 

( tf ) Ces Le^^es on Epitres ont été écrites lorfqiie Frédéric n 
était encoire F rince .de Frofle. O9 n*a point les répoi^fes de M, 
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beaucoup j je le fais pour vîvrç , car rîcn ne 
reffemble tant"" à la mort que i'oifiveté. ^Je fuis 
le très -humble |erviteur des '^^^^ des Céfars, di^ 
Chevalier Bernin , de M. des Bguîlleç et du pror 
prictaife de ce3 pièces ; ainfi que Ton ne pompte 
pas fur mo\ pour les vendre. Fais mes plaifanterie^ 
au Satyre boiteux , mes regrets à Brand , meç 
complimens à Madame de Gatfch et mes amours à 
Finette : au moins ^ fripon , ne fais pas trop bien le 
dernier article \ car tu lais qu'en cela peu de gens W 
ïeiïc^hlent. Adieu» 

E 5 ! T ft ^ I i 

4 J O R D A N^ 

Jordan^ cher atome. fccptique ^ 

Dont le regard perqant de lynx 

Et la rigoureufè critique 

Te feit du peuple? poétique 

Plus craindre qu'à Thèbes le fphynx^ 

Vo^ci de nouveau bavardage , i 
Que ton efprit judicieux 
N'eftilîlera point comme ouvrée . . 
D'un didactique fcrieux. 

|Wa Mufe badine et volage, x 

Al) lieu d'imiter le ramage - ' 

De quelque cygne harmonieux , 
Se contente dans fon jeune âge 
Ç'un chant aifé moins ennuyeux. ' 

Qui n'a point l'art comme Vokaid^ 
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De prendre fon vol jufqu'aox câieux^ 
Doit humblement rafer la terie , 
Cédant aux plus audacieux 
L'art dé l'oifeau porte* tonnerre 
^ Qui plane et vole au haut des airf ^ 
Tandis que le ferin en cag^^ 
Malgsé la prjfon et fes fers , 
' Sait goûter au motos l'avantage 
De plaire par ion i;azouillage. 

Tiens , je t'abandonne mes vers ; 
Corrige , efiàce , ajoute , lime ; 
Ne crains point qu'ils ibient à couvert 
D'un amour - propre feUilIime. 
Je> te verrais 4a phmie on main 
Rigoureufement lès détruire , 
Avec le fang froid d^ Romaiii 
Qui brûla & main fans rien dire. 

Vous aurez là bonté de me renvoyer ma pièce 
avec vos remarques ce foir. Adieu , Mars m'ap- 
pelle. 

E P I T R E lit 

A J d i ' D A N. 

Jordan, mon critique et eoptfie , 
Vous qui pourûiivez à la pifte 
Mes fautes en digne limier , 
De grâce , daignet cwrigcr 
^ Raturer, eflacer, tranfcrire / 
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Ces vers que fous m olivier 
Quelque mufe nfa fait ëaire , 
Ces vers que vous voudrez produire 
Au Bruxellois double coupean» 
Où Voltaire notre héros 
Régit les Mttfes , et préfide 
Au bureau d'efprit , et décide 
De Te^t, du goût et des mots. 
Adieu. Crainte de vou9 déplaire 
Je renonce à mes chalumeaux. 
Et dans votre antre folitaire 
Mes vers vous vaudront des pavots* 



E P l T R E IV. 
A JORDAN. 

ibsioKEUR Jordan , on vous invita 
A venir chez nous au plus vite , 
Accompagné des agrémens 
Que vous mêlez fi joliment 
Dans vos difcours pleins de fii|gaflê, 
£t qui plaifent également 
Aux barbons et à la jeunefle. 
Notre petit Prêtre à rabat 
Vous marque fi>n impatience ; 
ïl veut ^ dit-il , votre préfenoe , 
Pour célébrer un fien {abbat 
Avec grande magnificence. 
Son MarguiUier» ce petit fat» 
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prétend en fredoiis marodques^ 
^falmodier de longs caotiquesiy 
Four amufer les auditeurs : 
Ils feront bâiller les apôtres , 
Qui je crois du goût; de nous autAs i 
ConnaiiTent des plaifirs meilleurs; 
Il eft des raiibns plus de mille 
Four vbus faire quitter la ville* 
Une grofle et jeune catin , 
D'accès et d'abord très -facile. 
Dont vous nous avez fait le fin ; 
Croit qu'une beauté de Berlin, 
Captivant votre cœur docile. 
Vous retient chez elle fous main» 
Revenez * à votre catirt , . 
Et rendez. lui le cœur tranquille^ 
Sans quoi nous verrons un matin 
la pauvre fille ^ en vrai lutiri , 
De dépit et de jaloufie 
Se poignarder par fantaifîe^ 
Four Chaztft, qui dans fon réduit^ 
£n damné travaille fa flûte , 
Qui fait enrager jour et] nuit 
Tb'us fes voifms qu'il perfécutê , 
D'un inffanment tendre et charmant 
Il tire des fons de trompette ; 
t^illich en a mal à la tête , 
Et fes voifins par cohf^qùcnt. 
Lé fameux chantre de la Thr^tce 
L'aufait puni xte fon audace. 
Vous lui direz élo^uemniient , 
J}^an ton doux, et d'un air b<maç6/ 
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lie Fhiftoire de Marfyas , 
Chazcit, ne vous fouvient-il jpas? 

Nos plaifirs, Jordan, vous féduifent/ 
(our le coup mes raifons fuififent , 
Vous allez redoubler vos pas. 
Ah ! je vous vois chercher vos bottes y 
Et vous couvrir de ce manteau 
Qui dix ans paffés fut nouveau^ 
îiquipage d'ames dévotés. 
\olet Tur l'aile de Taniour 5 
Catin Vénus vous y convie , 
Elle qui veut faire à fon toiir 
Tout ie bonheur dé votre' vie, 

Cela fignifit qu'£)n né ûiùrait fe pafler dé vdù« 
k Rheinsberg; nous en avons fait Tépreuve pendant 
trois jours ^ qui nous ont patu des années d'amanS; 
Vous qui avez paffé par-là, vbu<5 devez lavoir que 
ces années font du triple plus longues que lei 
années ordinaires ; ainfi tenez - fiôûs compte de 
notre impatience. La table a befoin de Vôtre fecours^ 
la philofopliie encore plu^; 

Nous vous attendons tous lundi au foîr àRheinf^ 
berg. Faites prdvifion d'uri fatras de bonne humeur: 
apportez - nous toute l'érudition de votre bibliothé-^ 
que, fans en apporter la poufficre , et comptée 
d'être reçu comme un homme qui nous eft néce(&irc/ 
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E P I T R E V. 

•V AJORDAN. 

Iv E V ^ U R , grognard , fombrc Jordan > 

De qui la triftefle profonde 

Se confume ïe long de Tan 

Sur le mal qui fe fait au monde , 

Enfin dites - moi jufqu'à quand , 

Triftc imitateur^ d'Heraclite ^ 

Dans votre niche hétéroclite 

Morfondrez -TOUS tous vos talens? 

Eiprit né pour les changeméns. 

Suivez du joyeux Democrite 

L'exemple et les amufemens. 

J'admire fort votre fageffe , 

Mais qu'à Salente Ton me ftflb » 

Si je n'y préfère le fel 

D'un mot plein de délicatefle , 

Joyeux , piquant et naturel. 

Voilà tout ce que vous aurez de moi pour le coup. 
E P I T R E V L 
A U R O I. 

Vos vers font aimables y charmans , 
Et ma foi , je me donne au diable 

' ^ Si 
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Si jamais prince en fit autant : 

Vous êtes homme inimitable» 

Pour le fait et pour le talent* 

J'aurais dâ tous fiiireréponlè» ^t 

Par votre très*humain courfier; 

Mais mon ÂpoUon trop ratiec 

Inutilement je femonce : 

Et qui ne ferait enchanté» 

IJe votre vive poéfic î 
Creffet en tirerait tris grande vanité-; 
J'en ferais l'ornement de ma (kvante vie^^ 



, E P I T R E V I ï, 

A J O R D A lî. 

JoRDA;t7 9 tout bon poëte ef tout peintre fiimeuir 

Doit exceller fur^tout par le rapport heureux 

Des traits hardis ^frappans, dont britte fon ouvrage^ 

Avec l'original dont il offre Timage, 

Le peintre fcropuleux doit dans tous fee pertfaiti» 

Imiter le maintien, le coloris, les traits» 

Et les effets divers que produit la natureé 

Le poëte évitant des mots la vaine enflure» 

De jufles attributs habile à fe faifir. 

Doit pofféder fur^tout Tart de bien définifé: 

Le jugement de l'un eft le ooup d'oeil de Faiitri^ 

On ne peint point CatoR avec un pater-nôtre. 

Ni St. Pierre en pourpoint» ni la Vierge en pompodti,^. 

Les mpdes ont leur temps | tin& que le faifons^ 

B 
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Chaque âge difFéreat porte fon caractère: 

L'un eft vif et brillaQt , l'autre eft trifte et férère, 

%t comme chacun d'eux a d'autres pallions , 

Il faut pour chacun d'eux d'autres expreffions» 

Que fuyant l'ignorance, évitant la parefle, 

Un rimeur n'aille point, plein d'une folle ivreffe. 

Dépeindre la Fortune ou ftable ou fans bandeau, 

Ou dérober au Temps fes ailes et fa faux , 

Ou donner à la Mort le teint frais d'un chanoinç» 

Confondre le njectar avec de l'antimoine* 

Car pour apprécier un ornement féant , 

Un nain^ne doit jamais lui paraître un géante 

Un Zoïie ignoré, fameux comme Voltaire, 

Broglio pris fans vert, un Condé qu'on révère. 

Tout poëte et tout peintre exact, également ^ 

Doit fuir fur-tout du faux le trifte aveuglement* 

Rigide obfervateur de' toute bienfédncé, 

Qu'il place les objets félon leur .convenance , 

Et qu'iin roi fur le trône ait le fceptre à la main , 

Que Céfar foit vêtu comme un héros romain ; 

Qu(^ choififTant le vrai dans l'air, dans .l'attitude , 

Un Erafme, un Jordan foit dépeint en étude, 

S'appuyant fur un bras, l'œil vif, fpirituel. 

Et l'efprit aWide0u8 du. monde fenfuel^. 

Méditant gravement, quelque phrafe oratoir^. 

Empoignant le papier , la plume et l'écritoire. 

Mufe, tout doucement! Sage, difciet Jordan, , ^ 

Plus aimable qu'Erafine, autant ou plus favant, . 

Mais plus gueux de beaucoup, gtàce an deftin peu fage^ 

Qui réunit; fur toi ton .bien, ton équipage*, 

Qpi de livres rongés. f a renciu l'héritier,. , 

Sans feu^ £ins lieu d'ailleurs^ même fans encrier; . 
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Ma Mufe ne pouvant chantjer ton écritoire, 

Saiis faire à nos neveux une impofture noire. 

Mais n'en rendant pas moins hommage i- tes vertos. 

Elle te fervira de ce que fert Plutus. 

Reçois donc par mes mains l'inftrument de ta gloire; 

Aux enfans d'ApoUon il Tert de réfectoire » 

Dt tout auteur favant fidelie. compagnon, 

Organe de qui veut faire aflSchcr fon nom,. 

Dans le greffe, au barreau, le commis, le notaire 

Et Bernard, (*) et Fleury, Réaumur et Voltaire, 

En font à leur honneur fortir Tencre à grands flots. 

Et Rollin des anciens en tire les travaux. 

Du fond de ton efptit je vois déjà d'avance 

Découler des torrens de fublîme fcience; 

Je vois déjà rangés fur mes rayons nouveaux 

De tes heureux écrits les gros in-folio ; 

Croître et multiplier, ainfi qu'une famille. 

Les livres projetés dont ton efprit fourmille; 

Je te vois éclipfé fous leurs nombreux monceaux i 

Oublier d'Haïs Carvel le merveilleux anneau. 

O! Jordan, fouviens-toi que toute étude eft vaine, 

Qu'on y perd et fon temps, fa vigueur et fa peine. 

Enfin qu'on n'? rien fait en ces terreftres lieux , 

Si Ton n'a point appris le feçret d'être heureux. 

Vous aurez la bonté de faire la critique de la 
pièce. Les hyperbdtes y font outrées ; mais je vous 
jure qu il n y a rien de plus fec et de plus aride 
que le fujet"de lecritoire que je vous envoie. Il 
aurait été beaucoup plus naturel de raccompagner 
fimplement de d^ux 'mots de profe; toi^t homme 

(♦) Le Banquier. 
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fenfé en aurait ufé ainfi. Ceft à la métromanîe que 
je dois reprocher cette fottife , et bien d'autres que 
j'ar faites dans ma vie. Souhaitez-moi par recon* 
naiflance que celJe-ci foit la dernière. 

E P I T R Ç V I I i 

A J O R D A N. 

Je crois te voir, mon bon Jordan , 
Te trémouflant d'inquiétude, 
Quitter brufqucmcnt ton étude, 
Chercher Chàzot, ce fin Noimandj; 
Ce Chazot qui fcrt par femtftre 
Ou Diane, ou tantôt Vénus , 
Et que' retiennent en féqueftre , 
De leurs remèdes tout perclus , 
Les difciples de (aint Cornus. 

Je vous vois partir tous les deux 
Du paradis des bienheureux 
Pour arriver au purgatoire. 
Hélas! fi je fuivais mes voeux; 
Tirais peupler ces mêmes lieux 
• pont vous quittez le territoire f 
. Trop fege et trop voluptueux. 

Pour rechercher la vaine gloire 
De vivre en cent ans dans Thiftoire 
Sur les débris de mes aïeux. 

Je crains ces. honneurs ennuyeuii;. 
L'étiquette, et tout acceflbirê 
D'un rang brillant et faftueux ; ' ' 
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Je fuis ces chemins dangereux 
Où nous entraîne la victoire. 
Et ces précipices fcabreux 
Où les mortels ambitieux 
Viennent au temple de mémoire 
Eriger en préfomptueux 
Quelque trophée audacieux. 

Une ame vraiment amoureufo 
Du doux, de Taimable repos. 
Dans un rang médiocre heureufe. 
N'ira point en impétueufe 
Affronter la mer et fes flots. 
Dans la tempête périlleufe 
Gagner le titre de héros. 

Qu'importe que le monde encenfe 
Un nom gagné par cent travaux? 
L'univers eft plein d'inconftance ; 
L'on reut des fruits toujours nouveaux. 

De refprit et de la vaillance. 

Et des lauriers toujours plus beaux. 
LaiiTons aux Dieux leur avantage. 
L'encens ,> le culte et la grandeur ; 

C'eft un bien pefant efclavage 

Que ce rang fi fupérieur: 

L'amitié vaut mieux que l'hommage , 

Le plaifir plus que la hauteur; 

Et le mortel joyeux , volage , 

Gai , vif, brillant , de belle humeur i 

Mérite feul le nom de fige , 

Lorfqu'il reconnaît fon bonheur. 
Le bruit, les foins et le tumulte 

Ne valent pas la liberté} 
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Et tout rembarras qui refaite 
fie rambitieufe vanité. 
Ne vaut pas le paifible coite 
Q^u*en une heareufe obrcurité 
L'efprit rend à la volupté. 

Heureux qui dans Tindépendance 
Vit content et vit ignoré , 
Qui fagement a préféré 
A la Tomptueure opulence 
L'état frugal et modéré ; 
Qui fait méprifer la richefle , 
Et qui par ^o6t et par (àgefie 
Â fidèlement adoré 
Le Dieu de la délicatefle , 
Des fentimens, de la noblefle. 
Seul Dieu d'un efprit éclairé ! 

Hélas! d'une main importune ' 
Déjà je me fens entraîner, 
Et for le chaf de la fortune 
Mon fort me force de monter. 
Adieu, tranquillité charmante. 
Adieu , plaifirs jadis fi doux , 
Adieu , folitude fava^te , 
Déformais je vivrai fans vous. 

Maie non , que peut fur un cœur ferme 
L'aveugle pouvoir d^ deilin. 
Le bien ou le mal que renferme 
Un fort frivole et clandeftin? 
Ni la fureur de Tifiphone, 
Ni réclat impofant du trAne r 
Sur moi n'opéreront rien. 
Four la grandeur qui m'environne 
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JUon cœur n'eft que ftoïcien ; 

Mais plus tendre que Philomèle, 

A mes amis topjours fidelle, ' 

It moins leur roi, leur fouvcraîn. 

Que frère, ami , vrai citoyen ; 

Du fein de la phibrophie 

Et des voluptés de' la vie 

Tu me verras, toujours humain, 

D'une allure fîmple et unie. 

Pacifier le genre humain. 

LETTRE PREMIÉRF. 
DU PRINCE ROYAL A JORDAN. (*) 

ij AvriL 

JL/ocTissiMEf fapierttîffime Jordane.\ Les énfans d< 
Fouquet dont je me fuis chargé , doivent être mis au *7î9- 
collége français de Berlin , qui eft derrière ma mai- 
fon. Ayez la bonté de prévem'r les gens de ce col. 
Icge, afin qu'on les reçoive, et qu'ils y foicnt en* 
tretenus à mes dépens furie pied du jeune Beaufobre. 
11 faut qu'on leur faflTe faire leurs humanités, et je 
réglerai le refte à' mon arrivée à Berlin ; je payerai 
alors tous les frais et dépens , qu'ils nWt qu'à avancer 
jufqu'alofs. 

Je vous fouhaite fanté et contentement à Ré- 
musberg, et je vous prierai de me rendre vifite» 
lorfque nous ferons un peu moins afiEairés. Voici 

(*) On n'a point les tcponfes de M. ^tiUn à ces Lettres» 
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une épîtaphc que j'aî faite fur G***, à la reqai. 
'7J9* fition de pcrfonncs- auxquelles je nofe ni ne puis 
rien refufer. 

Ci glt un Maréchal , un Miniftre , et de plus 
Un grand Financier, un Chanoine laïque: 
Faflans, qui connaiiTez fa fourbe politique, 

LaiiTez dans Toubli confondua 

Et fea vicea et fea vertua* 

J'ai tâche d'y mettre le moins de fiel qu'il m*a 
été poffible, afin que la modération qui doit affai^ 
fonner toutes nos actions raifonnables , ne s'écarte 
pas de la poéfie , non plus que du refte de ce que 
je puis faire. 

Les infectes de Ruppin vous préfcntent leurs ref- 
pects, les vieux bouquins s'humilient dans leur 
pouflière et fe mettent à vos pieds , et moi je fuis 
«VCC Tamitié que vous me connaiiïez. 

Votre zélé admirateur. 
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LETTRE II. 
DU PRINCE ROYAL. 
Pctcrsdorf, âj Juillet. • 

xVl o N cher Jordan , nous voyageons il y aura •""*■ 
trois femaines bientôt. Il fait une chaleur comme 
fi nous étions à califourchon fur un rayon du fo- 
]eil; il fait utie pouf&ère comme fi un nuage nous 
rendait in vifibles auxpaffans; avec cela nous voya- 
geons comme les anges , fans fommeil et prefquc 
fans alimens. Jugez donc fi je ne fuis pas à prc- 
fent ce qu'on appelle un très-joli garçon. Si cela 
continue, on deviendra tout hébété et ftupide; mais 
je me perds dans mes comparaifons ; et je vous grille 
affez mal à propos aux rayons hyperboliques du 
foleil. 

Des nouvelles. Tout le monde fe porte bien. 
Le {l.oi m'a donné toute fon économie de chevaux , 
ce qui rapporte à préfent dix à douze mille ccus, 
et pourra monter dans quelques années à feize ou 
dix - huit mille : je fuis fur que vous y prenez part ; 
auffi en aurez- vous votre petite portion, et je ver- 
rai me3 -bons chevaux pruiïiens métamorphofés ea 
livres dans votre bibliothèque. 

Adieu , mon cher Jordan. N'oubliez point ceux 
à qui leur deftinéc très-ambulante fait parcourir les 
régions voifines des nations bj^perborées , et qui 
foupirent après la tranquillité et le repos. Mes com- 
plimens aux êtres penfans qui penfent bien , à Berlin. 
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LETTRE I I I. 

DU PRINCE ROYAL 
Kœnigsberg, } Août. 

,-jP^ iVloN cher Jordan, je vous envoyé «ne lettre pour 
Voltaire ^ que vous copierez , que vous fermerez 
de' votre cachet, «tque vous ferez partir par la voie 
de Girard. 

IMe voici donc arrivé dans la capitale d'un pays 
où l*on eft foudroyé Tété , et où le, monde crêvc 
de froid en hiver. C'cft un pays plus propre à 
nourrir des ours qu'à fervir de théâtre aux fciences. 
Les babitans fouples , flatteurs , rampans ; mais fiers, 
hautains et anogans, font aufli fades dans leur hu- 
milité, qu'infupportables par leur infolence. Les arts 
n*ont jamais été cultivés ici, et il y a grande appa- 
rence qu'ils ne le feront jamais. Je vous dirai ce- 
pendant, que j'ai entendu prêcher dimanche un mi- 
niftre qui m'a furpris par fon éloquence : je crois 
que la bonne Déeflc s'eft égarée dans ce voifinage, 
et que pour fe mettre à l'abri des glaçons de Cour- 
lande , elle s'eft logée fur la langue de ce prêtre. 
Je vous avoue que je n'ai jamais entendu de meil- 
leur allemand, de plus belles phrafes , ni un ftyle 
plus coulant et mieux orné ; et il faut avouer que 
ce M. Kant eft'fans contredit l'homme du royaume 
(qui débite le plus noblement des pauvretés. 

Mes oreilles font fi étourdies par l'éloquence 
bruyante de notre infanterie , qu'elles foupirent 
beaucoup après ces fous flatteurs et remplis de moël- 
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leux , qui les careflent ( fi j'ofe me fervir de ce " 
terme ) fi agréablement dans la paiiible et douce *"^ 
retraite de Rérausberg. 

Ma verve eft .pendue au. croc; mais je fens bouil- 
lonner quelque chofe dans ma têie qui pronoftique 
une inondation devers affez prochaine. Aiguifez les . 
dents de votre critique, aiguifez vos limes, car je 
vous avertis que je vous donnerai de la befogne. 
Enfin , il me femble que j'ai encore cent mille riens 
à vous dire; il faut que la fageffe retienne Tintem- 
pérance de ma plume , et que je fonge que doctijft- 
mus Joîdanus a des occupations plus dignes de fon 
profond favoiret de fa vafte érudition, que celle 
de lire les billevefces que lui écrit un vx>yageur 
oifif, et qui fe livre fans réferve au plaifir de 
babiller. 

Adieu, Seigneur. Soyez perfuadé qq*à parler 
férieufement, il y a peu de perfonnes qui vous efti- 
ment plus que 

Votre très-affectionné« 
LETTRE IV. 
DU PRINCE RÛYAI. 

KœnigsbergSAoût 

Je vous écris le matin à quatre heures, faute d'au- 
tre temps. Vous me croirez bien occupé, fi vous en 
jugez par ce début ; mais vous changerez bientôt de 
fcntimcnt, fx vous daignez réfléchir au proverbe 
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" ■ ' fpiritucl cjuc je ne fais quel fage a inventé, les 
"'^* apparences font trompcufes. 4 

Nous nous donnons tout l'exercice imaginable , 
et cela depuis la pointe du jour jufqu aux ténèbres 
de la nuit. Ne vous imaginez point que ce foil 
pour bouleverfer le monde ; ne croyez pas non plus 
que ce foit pour faire quelque grand ouvrage. Nous 
ne fefons qtie promener tout doucement avec nous 
roifiveté et l'ennui. Ce font, je crois , les pénates 
de Kœnigsberg; car les gens qu'on voit et l'air 
qu'on refpire , ne femblent ne nous imprinfier autre 
chofe. Enfin, mon cher, je fuis à préfent à la tête 
de prefque toutes les affaires matrimoniales du pays. 
Vous liivez que j'ai fîgné par le paffé des difpenfes 
de parenté ; me voilà à préfent près de partir pour 
les haras, où tout propagera gratis; aînfi je ferai 
multiplier les créatures de nos Etats , tant hommes 
que brutes. Si vou« étiez ici , je vous donnerais le 
choixde la plus jolie fille lithuanienne, ou de la plus 
belle cavalle des haras. Au moins que votre fageffe ne 
s'en fcandalife point ; car entre fille de ce pays et 
jument de haras,il n'y a que la différence de bête à bête. 
Je ferai le 17 à Berlin , où je compte bien, de 
vous voir et de laifTer déborder toute une fner 
d'idées que j'ai retenues par des digues et des boule- 
vards de circonfpection , plus forts que ceux par 
lefquels les Hollandais enchaînent l'océan. Si la 
comparaifon vous paraît trop forte, il ne dépendra 
que de vous de la réduire à fa jufle proportion. 
Adieu à Jordan et à fa bibliothèque. J'efpère de 
revoir le premier lefle et gai comme un pinfon, 
et l'autre augmentée prefque du double. 
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LETTRE V. 
DU P R I N CE ROYAL, 

Aux Haras de Prufle, le lo Août. 

iVloN cher Jordan, vous êtes le plus joli garçon .— 
du monde; vous m'envoyez tous les jours des Jet-». I7Î9* 
très de Voltaire, des pièces nouvelles , et vous m'é- 
crivez des lettres charmantes. Je ne vous renverrai 
rien pour tant de belles chofcs ; car ce pays fi fé- 
cond en chevaux , fi bien cultivé , fi rempli dç 
monde , ne fournit pas un feul être qui pcnfe. Je 
vôusaflure, fi je reftais long-temps ici , que je per- 
drais Ife peu de bon fens que je puis avoir; mais 
grâces au ciel , on y a mis ordre; car je pars famecti 
avant laftre du jour ^ et je compte d'être à Berlin 
mardi , avant que la terre emportée par fon mouve- 
ment journalier , ait perdu de vue l'œil du monde. 

En vérité voilà de lexcellent, etje défie- Madame 
de Scudéry , Sarrafin , Balzac avec Voiture d'avoir 
fait de plus beau phébus de leur vie. Je travaille 
actuellement à la préface de la Henriade ; j'crpèr<? 
que vous en ferez content. J'ai trouvé un beau 
champ pour louer ; il n y a que des vérités à dire, 
et des vérités qui feront plaifir à Tautcur, fans pou^ 
Voir blefler la délîcateffe du public. 

Vous ferez mille fois mieux avec Céfarion que 
je ne fuis ici; j'aimerais autant mourir que d'y 
relier. Un certain je ne fais quoi a glacé ma veine; 
je ne fais fi ce pays n*eft pas propre pour penfer , 
ou fi le Dieu des vers ne Ta jamais regardé d'uA 
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ceil favorable; mais je fens bien que la matière y 
domine beaucoup fur Tefprit. Je partirai famcdî 
comme une fronde crétoife, et je voyagerai auffi 
Vite qu'il me fera poffible, pour arriver mardi à 
fept heures du foir à Berlin. A préfent nous Voici 
aux commifTions : mes complimens à IVIadame Ro- 
coules et au bon Truchfefs. Vous pouvez envoyer 
^par le premier ordinaire le dcflein de mes armes, 
-«t de ce qu^Honoré vous demande ; car on en 
trouve à Berlin. Adreffez- vous à Truchfefs, qui vous 
le fera avoir. Adieu, cher Jordan. Je fuis à vous, 
et je me mets à l'ombre de votre fcience , comme 
la timide tourterelle qui fe cache dans le creux 
des chênes , pour éviter rimpétuofité des tempêtes^ 
et pour fnij: les griffes carnalfières des oifeaux 
deftructeurs. 

LETTRE VL 

c 

D U R I. 

Wcfel , le z feptembre. - 

- xVloN Infpecteur des hôpitaux, je ne devais at- 

*'*^* tendre de vous que des nouvelles des. petites mai- 
fons ; mais; comme vptre génie eft fupéricur à vos 
emplois, vous avez fa m'écrire de jolies chofes. 
J'ai fait un voyage à Strasbourg , dont j'ai fait 
une defcription poétique, que j'ai envoyée à Vol- 
taire ; mais faute de copifte je n'en ai pu garder 
;un double. J'ai eu deux accès de fièvre; je ne fais 
encore fi ce fera tierce ou quarte; mais ne vous 



Digitized by 



Google 



ET DE M. JORDAN. 3I 

çn embarraflezpass quoi que ce foit * i] ny a point ' " \ 
. de dangen, Maupertuis eft arrivé ; joli garçon , ai* *74^* 
mable en compagnie , cependant de cent piques in- 
fériciir à Algarotti. Je prépare un petit efclandre à 
JVI. de Liège, et je veux voir quel train cela pren* 
dra , avant que de partir d'ici. Je n'ai point encore 
réfolu où et comment je verrai Voltanre avec la 
Marquife de TAftré^ ; mais je les verrai fûrement. 
Adieu , bon Jordan de mon ame. Ne m'oublie pas 
et fois fur de mpn amitié. 



LETTRE VIL 

DU ROI. 

Xjk fièvre et moi nous voyageons enfemblCy 
Nous avons fait grande amitié, dit-on; 
De fon côté, je le crois, ce me fcmbfe, 
Mais quant au mien, je vous jure que noiu 

Si c'eft payer de trop d'indifférence 
L'excès fâcheux de Ta fidélité. 
Je fais aveu qu'avec peu de bonté 
J'ai foutenu'fa barbare foufFrance. 

Telle en hymen l'alTommante confiance 
N'efl dans, le fond qu'une importun! té , 
Quand par malheur l'une ou l'autre partie 
Contre fon goût fe voit mal afTortie , 
Et que l'Amour, diftrait de fon côté, 
U'a pas ces nœuds ïui«méme cimenté 
Far des défirs d'égale pétulance. 
Ecoute, ami, voici la différencie 
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De ces' tableaux fi conformes de traits : 



44®» D'avec la fièvre un docteur nous fépare^ 

Mais de l'hymen , une loi plus barbare 
Veut que ce foit en révérend congrès 
Qu'on examine une fi trifte hiftoire. 
Ou fi Ton veut même en plein confiftoira 
(^u'on fàfie aveu de fes honteux fecrets. 
Et pourquoi donc ton ftyle lamentable? 
f" *Ne me plains point, mon cas eft fnpportable^ 
Mon tribunal n'eft qu'à la faculté ; 
A fon arrêt je reprends ma fanté » 
£t dans l'inftant tout mon mal eft au diable. 

Malheur aux maris qui ont de mauvalfes femmes, 
ou aux femmes qui ont de mauvais maris ! Pour 
moi, je n*ai que la fié vre ; des pilules ^ despoudjes, 
des gouttes , des clyftères plaideront fi bien pour 
moi 9 que vous n'aurez plus befoin de lamentations* 
Adieu Jordan. Je crois que je ferai Lundi à Char^ 
lottenbourg. 

LETTRE Vllt 
M) U R t 

Wefel, le7feptembre^ 

XJe ma chétivé infirmerie 
A votre fuperbe hôpital ^ 
Salut à votre feigneurie , 
A fon air grave et magiftraL 



Digitized by 



Google 



D £ M. J O a O A N. a 

La fiçvre qui me perfécute , 
M'arrête ici cruellement ; 
De quatre à quatre jours je lutte 
Contre fon trifte acharnement. 
Algarotti, Dieu du génie 
Et de la bonne compagnie , 
Diffipe mes dcfagréniens , 
< Et Maupertuis qui le féconde , 
Pétrit et applatit le monde , 
Afin de diftraire mes fens. 
Cependant ma rude ennemie 
Revient toujours à pas peCms 
Ronger la tranio de ma vie 
Avec fes fanguinaires dents. 
Tu fais que du Dieu d*£pidaure 
Je ne fus jamais fectateur , 
Et que convaincu de l'erreur 
Que Tignare vulgaire adore , 
J'ai ri du dupé , du trompeur. 
Ainfi , bien qu'elle s'en offeofe ^ . 
Je néglige la faculté , 
Et je laiiTe à ma tempérance 
Tout l'embarras de ma fanté. 

Je ne fais quand là fièvre lûe paffera > mais elle 
commence pourtant à diminuer : ce qui me donne 
bonne efpécaace qu'elle me quittera bientôt. Pour 
toutes vos belles nouvelles , je n'en ai aucune autre 
à vous dire, finoû que je cpmpte de voir Voltaire, 
dimanche. Comme je ne faurais voyager , j'cfpère 
qu'il fe rendra ici. Je partirai jeudi pour Hamm. 
3'irai lentement, fi Ja fièvre ne me quitte ; mais fi 

C 
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je m'en défais , j'arriverai plus proroptemeat. Adieu ^ 
cher Jordan , 

Que le Ciel veuille prcfcrver 
De malheur et de maladie , 
Pour qu'on puifle le retrouver 
Gai , content et rempli de vie ! 

L E T T R E I X, 

DU R L 

A L A fin j'ai v» ces Français , 

Dont vous avez chanté la gloire, 

A qui nous fefons le procès , 

Et dont Vénus pourrait dicter Thiftoire ; 

Ce peuple fou , léger , galant , 
Superbe en fa fortune, en fon malheur rampant 5 

Ce chanfonncur impitoyable , 

D'un bavardage infupportable 
Veut Cacher fon efprit aufli fot qu'ignorant 

Il adore la bagatelle; 

A cette idole il eft fideQe, 

Mais d'ailleurs toujours inconftant» 
Kon^ decepeu|de, ami, vous n'éces plus du nombre; 
De cette fange impure on vous vit percer l'ombre , 
Et le ciel des enfers ne peut être plus loin : 

Vous penfez , ils ne p^cnt point. 
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LETTRE X 

D U R o r. 

totadam, 14 feptembre* 

I Ris-refpecïkble Infpecteur cfes pauvres , inva- — — ^ 
lîdes, orphelins, fous, et des petites maifons , j'ai ^^^^' 
lu avec une mûre méditation la très-profonde lettre 
jordaniquc que je viens de recevoir , et j'ai réfolu 
de faire venir votre favant fourré de grec , fyriaquc 
et hébreu. Ecris à Voltkire, que quoique je laie 
refufé , je me. fuis ravifé, et que je voudrais de fort 
jpetit Fourmont diminutif. 

' J'ai Vu ce Voltaire que j'étais fi curieux de con* 
naître, mais je'rai?vu ayant ma fièvre quarte, et 
refprit auffi débandé que le corps affaibli. Enfin 
avec gens de fon efpèce il ne faut point être ma- 
Jade; il faut même fe porter très-bien , et être mieuîC 
qu'à fon ordinaire fi l'on peut. Il a l'éloquence de 
Cicéron, k douceur de Pline ^et lafageffe d' Agrippa; 
il réunit en un riiot ce qu'il faut raffembler de 
vertus et detalens de trois des plus grands hommes 
de l'antiquit^. Son efprit travaille fans cefle , chaque 
goutte d'encre eft un trait d efprit partant de fa 
plume. Il nous a déclamé Mahomet , tragédie ad- 
mirable qu'il a faite ; il nous a tranfpoftés hors de 
nous-mêmes , et je n'ai pu que l'admirer et me taire» 
La du Chàtelet eft bienheureuse de lavoir; ckr des 
bonnes chofes qui lui échappent > une perfonne^qui 
Be penfe point et qui n a que de la mémoire pour- 
rait en coj;np9fer ua ouvra;);t briUanti La IV]^nerv<t 

C a 
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. .. — vient de faire fa phyfique; il y a du bon. C*cft 

1740. Kœnig qui lui a dicté fon thème ; elle Ta ajufté et 
orné par-ci par-là de quelque mot échappa à Voltaire 
à fes foupers. Le chapitre fur l'étendue eft pitoyable , 
Tordre de l'ouvrage ne vaut rien ; il y a même de 
très-grofles fautes , car dans un endroit elle fait tourner 
les afîres d'occident en orient. Enfin c'eft une femme 
qui écrit et qui fe mêle 4'écrire au moment où elle 
commçnce fes études ; car quatre ou cinq ans ne font 
pas fuffifans pour ces matières, et il ne faut prendre la 
plume qu'après avoir bien digéré ce qu'on a à dire et 
loilqu'on fe fent maître de fa matière ; mais lorfqu'on 
le mêle d'expliquer ce qu'on ne comprend pas foi- 
même , il, femble voir un bègue qui veut enfeigner 
Tufage de laparoleàun muet. Après tout, puifqu eUe 
trouve du plaifir à écrire , qu'elle écrive quoique fes 
amis duflent lui confeiller charitablement d'inflruire 
fon fils fans inftrure l'univers , de ne point parler 
d'algèbre dans un livre de métaphyfique , et de ne 
point dcfliner de^ figures, lorfqu'on peut s'explique;! 
clairement fans leur fecours. , 

j'attends demain mon accès de fièvre. Je fuis u^ 
peu haraffé du voyage , fanf avoir cependant perdu 
l'envie de bavarder. Tu me trouveras bien bavard 
à mon retour ; mais fouviens-toi que j'ai vu deux 
chofes qui m'ont toujours beaucoup tenu à cœur , 
fans Voluire , et des troupes fran^aifes. Si je 
n'avais pas eu la fièvre, j'aurais été à Anvers et à 
Bruxelles, j'aurais, vm le Brabant, et cette Emilie 
fi aimable et fi favante. On en dit beaucoup de 
bien d'ailleurs, et ce que j'en dis , ne i:^garde que 
Xon liyre quelle aur«û| pu s'épargner.^ 
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Adieu , très-favant , très-docte , très-profond — — 
Jordan, ou plutôt très-gaUnt, très-aimable et très- *74o* 
jovial Jordan ; je te falue en t'affurant de tous ct$ 
vieux fentimens que tu fais infpirer à tous ceux 
qui te connaiffent comme moi. lalf. 

Ecrit du moment de mon arrive. Ami , fais-m'en 
gré , car j'ai travaillé et je vais travailler encort 
comme un Turc , ou comme on Jordan^ 

L E T T R E X L 

D U R OI. 

RBppîn, 28 Novembre» 

i^EiGNEUR Jordan , te voilà rkhe en inclufe»; 
jefpère que tu les délivreras toutes. Tu verras en- 
core furement des fcènes à Berlin qui nous divers 
liront tous deux. Mandè-moi ce que tu fais et ce 
que tu ne fais pas. Des nouvelles du jM)ëte, des 
nouvelles de l'Italien , de politique, de littérature , 
de bavardage , enfin tout ce que tes oreilles enten- 
dent et ce 4ue tes yeux voient. Rien n'eft indifFé* 
rent dans un temps de crife , et les bagatelles tien- 
nent quelquefois de plus près aux grandes chofes- 
<ju on ne fe penfe. 

Je travaille ici , et pour me délaffer je fais des 
vers fcs^plus fous du monde.- Je ferai vendredi après 
midi à Berlin, oùj'auraî le bonheur d'entendre Jordan- 
Ton avare boira la lie de fon infatiablfc défir de: 
s'enrichir; il aura 1300 écus. Son apparition de fix 
^ufs ime coûtera par journée 550 écus. C'eft bien. 

C3. 
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• payer un fou , jamais bouffon de grand feigncur n'cnt 

*'^®' de pareils gages. 

Adieu, lami. Ncm*oubIic pas, écVis-moî fou vent, 

et trouve-toi dans mon antichambre vendredi à 

quatre heures après-midi. 

L E T T R E X I I. 

D U R L 

Ruppîn, jo Novembre. 

Oeigneur Jordan , ta lettre e(l fupérieure à 
un grec et hébreu , et aflurément elle ne fent point 
Ja docte poudre de 1 antiquité , qui gâte tant d efprits, 
et appefantittant d'heureux génies. 

La cervelle du poète eft auffi légère que le (lylc 
de fes ouvrages, et je me flatte quelaféduction de 
Berlin aura affez de pouvoir pour l'y faire revenir 
bientôt, d autant plus que la bourfe de la Marquife 
ne fe trouve pas toujours auffi bien fournie que la 
îîiienne. Tu rendras à cet homme, extraordinaire ea 
tout, la lettre ci-inclufe , avec un petit' compliment 
•en ftyle de favante maquerelle ; tu en feras autant 

' aux grâces d' AJgarotti, aux courbes de Maupertuis,et 
à la tour babylonienne de Dés Molards. Maade-raoi 

. beaucoup de folies, ce qu'on dit, ce qu'on penfe et ce 
qu'on fait. Berlin , dit-on , a l'air dt dame Bdlone ea 
travail d'enfapt ; j'efpère qu'elle accouchera de quel- 
que chofe de bon , et que je gagnerai la confiance 

. du public par quelques eutreprifes hardies et heiir 
rçufès. Enfin me voici dms une dts plus belles 



Digitized by 



Google 



IT DE M. JORDAN, 39 

circonftancesdcma vie, et dans des conjonctures qui 
pourront pofer une bafe folide à ma réputation. Ton 
prêtre en a une fauflc ; hélas ! je n'ai jamais entendu 
nommer fon nom , et les fyllabes cjui le compofent, 
n'ont jamai? frappé mes oreilles dan*? Tordre oi\ 
vous me les marquez. Mes foins ne font ni d'au- 
jourd'hui ni d'hier pour les bleds, mais c'eft de 
longue main. Dans des temps calamiteux ou n'e(l 
pas maître des évériemens, et tout ce que Ton peut 
faire, c'eft detre induftrieux. Heureufement mes 
foins n'ont pas été inutiles. Adieu. Je te re verrai 
vendredi, et fi tu me dis, ma foi ^ je ne fais rien ^ 
je te donnerai le fouet, IVla lettre commence comme 
une ode et finit comme un lampon. 

LETTRE XIIL 

DE M. JORDAN. 

Berlin 14 Décembre 

X OUT le monde eft ici dans l'attente de l'évé- 
nement dont la plupart ne peuvent déterminer ni là 
raifon, ni le but. Je fuis charmé de voir une partie 
des Etats de V. M. dans le pyrrhonifme : c eft un 
mal qui eft devenu épidémique. Ceux qui femblables 
aux théologiens fe croient en droit de certitude , 
prétendent que V^ M. eft attendue avec une impa- 
tience religieufe par les proteftans ; que les catholi- 
ques efpèrent de fe voir délivrés d'une infinité d'im- 
pôts, qui déchirent cruellement le beau fein de leur 
Eglife. Vous ne pouvez queréuffir dans votre cou- 

C4 
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rageux et ftoïque deffein , puifque la religion et Vip^ 

1740. térèt trouvent également leur compte à fe ranger 
fous vos étendards. 

Wallis , qui commande , à ce qu'on dit, a fait 
punir un Siléfien Comme calomniateur: il annonçait 
l'arrivée prochaine d'un nouveau Meffie. J'ambi- 
tionne ce genre de martyre. 

Les critiques croient la démarche préfentp direc- 
tement oppofée aux maximes renfermées dans le 
dernier chapitre de TAnti-Machiavel. 

Le mot de monîfc/ic termine à préfeqt prefquc 
toutes les converlations : on veut qu'il en paraifTe 
un aujourd'hui, qui ne doit être que la préface d'une 
ample déduction à laquelle un jurifconfulte travaille. 
On court chez les libraires, comme ons'cmpreffe à 
voir un phénomène célefte qu'on jurait annoncé. 
Voil^à le début de ma gazette , qui ne peut être placée 
aux pieds facrés de V. M. que deux fois la femaine , 
vu l'arrangement des pofles. 

Je p vfTerai la matinée de veû<lredi en prières et 
en oraifons : les aftronomes prétendent que Mars 
entrera ce jour-là dans la conllellatioh de Ja dou- 
ble aigle. 

J'ai l'honneur d'être avec un très -profond ref- 
pect, etc. 
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LETTRE X I y .-^ 

DE M. J O R D A K. 
Berlin 17 Décembre. 
S I R E^ 

JLé manifefte enfin paraît : tout le mqjide eft fur 

pris de fa brièveté. On attendait et on voulait une i74«>* 
déduction ample et circpnftanciée ; et au lieu de 
cela, on recevait un compliment fait aux puifTances 
que l'on croit fort alarmées. On épluche cette 
déclaràtion,'.comme un théologien prêchant un texte 
de l'Ecriture. Chacun l'explique à fa manière : l'un 
prétend y trouver une frappante clarté , l'autre au 
contraire y croit voir une obfcurité affectée et po- 
litique. 

Le peuple prétend ici que le grand Duc de Lor, 
raine a été incognito à Rheinsberg. 

Un mot de M. de Beauvean m'a furpris. On par- 
lait des circonftances préfentes. Le Marquis , d'un 
aif de réferve , me dit : Je ne fais qui a fait naître 
au Roi tidée de la démarche pré fente , wûAî je croit 
qu il ne fait pas tant mal. Perfohne n'entendra mieux 
lefens de ces paroles que V. M. 

Une nouvelle qui m\paru originale, et qui eft 
affez répandue : l'Electeur de Saxe a de cuifans re- 
mords de confcience de fon changement de religion, 
fl ne fait comment obtenir cette tranquillité d'amo 
que lui donnait autrefois le luthéranifme. Ce n eft 
point au Pape auquel il 5 adreffe , pour lever fes (cru- 
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■; pulcs ; mais c'cft au Roi de Priiffe qu'il ouvre foH 

' ' cœur , pour raffermir fa foi chancelante, et pour 
donner à fon arcdo la confiftance néceffaire, O 
tcmpora ! 

Une chofe eft fùre, c'eft que tout Paris eft plein 
du changement de religion de V. M. : les lettres 
écrites à Berlin en font pleines. Cette nouvelle liic 
fait naître une idée, que les théologiens ne veulent 
point que l^ciel perde. Puifqu un Roi fe prive par 
îbn abjuration de fes droits , Tautre les revendique 
par fa repentance. 

J'ai lavantage d être avec un rcfpcct profond , et 
un parfait dévouement, etc. 

E T T R E XV. 
D U R O L 

Du quartier de Milchau 9 19 décembre. 

i5eigneur Jordan, ta lettre m*a fait beaucoup 
de plaifir par rapport à tous les raifonnemens que 
tu me marques. Demain j'arrive au dernier quartier 
auprès de Glogau , que j'efpère d'avoir dans peu 
de jours. Tout favorife mes deffeins , et j'efpèré 
de revenir à Berlin , après les avoir exécutés glo- 
rieufement et de façon qy'on aura lieu den être 
content. Laiffe parler les envieux et les ignorans ; 
ce ne feront jamais eux qui ferviront de bouffolc 
à mes deffeins , mais bien la gloire ; j enfujs pénétré 
plus que jamais, m^s uoupes en ont le cœur enflé, 
et je te réponds du fuccès* Adieu, cher Jordan. 
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Ecrîs-moi tout le mal que le public te dit de ton 

ami , et fois perfuadé que je taimc et t'eftimcrai i74«* 
toujours. 

LETTRE XVL 

DEM. JORDAN. 

Berlin, 20 Décembre, 
SIKB» 

J-/A nouvelle la plus récente que je puiffe préfenter 
à V. M. c cft le départ de M. de Beauveau. D finit 
hier de parcourir le cabinet de médailles , dont il 
eft autant charme que left le public du riche préfent 
qu'il a reçu. Oi^'dit que celui du Roi de France* 
donné à M. de Camas , lui eft fort inférieur en 
valeur. 

On publie une alliance entre V. M., la France, 
et la Suède. On dit plus que tout cela. On veut 
que la Reine de Hongrie foit mprte en couche; 
je n'en crois rien. J 

On implore dans toutes les églifes le fccours du 
Ciel pour la profpérité des armes de V. M. , et on 
allègue pour raifon unique de cette guerre l'intérêt 
de la religion proteftante. A l'ouïe de ces mots , 
le zèle du peuple fe réveille : on béçit Dieu qui a 
fufcité un -^ défendeur auffi puiffant On fe récrie 
de ce qu'on a ofé le foupçonner d'indifférence pour 
Je proteftantifme. On aflgre, fans l'avoir examiné, 
que les droits de V/M, font inconteftaWes. Ob, 
Iç be^u coup 4'Etat! 
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. — ; — Le brave Pafcal , qui pourrait bien un jour décorcf 
* 740* fa boutonnière des oreilles ,de Voltaire, contrCi 
lequel il eft fort irrité, a fait une action d'un 
homme d'honneur. Ne fâchant à quel faint fe vouer », 
il vint trouver M, de Maupertuis , et lui emprunta 
dix louis pour faire fon voyage. M, de Beau veau , 
touché de l'état de cet officier , lui offrît place dans 
£a voiture, pour retourner en France. Pafcal Tacceptc, 
et va rendre Taigent à l'aftroiîome bienfaiteur , qu'ii 
remercie. 
J'ai l'honneur etc. 

LETTRE XVI L 

DE M, JORDAN. 
Berlin , . 24 Décembre, 
SIRE , 

JUk lettre dont il ^ plu à V. M. de mlionorer, 
jme remplit de joie et de contentement. Je n'ai 
jamais douté de la réuflite de fes d^ffeins: c'ed 
un bâtiment bien étayc , qui peut même foutenir 
la tempête et l'orage. Des troupes qui ne voient 
commandées par un roi, ne fauraient être fans 
gloire. Tirer un peuple d'une famine prefquc 
inévitable, conquérir une province au milieu de 
iTîiver, c'eft le plus beau commencement' de» règne 
qu'on life dans l'hiftoire. 

La ville annonçait déjè V. M. dans Breslau, et 
tout cela fondé furune lettre qu'un marchand avait 
re^ue. Jamais circonilance.n'a mieux été étoffée dans 



Digitized by 



Google 



X T B B M. J O R D A N. 49 

un roman que ne l'était cette nouvelle. Depuis — '— 
qu'on croit V. M. agir en faveur du proteftantifme , ^74^ 
on la fait marcher à pas d'Achille aux extrémités 
de la Siléfie. 

Ce qu'il y a de fur et de très^certain , c'eft que 
les cours étrangère$ ont fait ici à leurs miniftres 
des reproches fur leurs relations : ils n'ont pu 
s'imaginer le but de l'armement , ils les ont accufés 
d une trop grande crédulité. Ce n'efl que depuis 
que V. M. fe trouve au milieu du camp et que 
k Siléfie eft en partie conquife , qu'on commence 
à le croire. - * 

Wolf a été reçu à Halle à peu près comme let. 
Juifs recevraient leur Meflic , qu'ils attendant depuis 
fi long-temps. Une pédante cohorte Ta efcorté jufqud 
dans fa.maifon. Lange, {pn ennemi, eft'venu I9 
voir, et 1'^ comblé de politefles , au grand éton-* 
nement de la faculté. . 

Madame de Rocoules, plus gaie qu'à l'ordinaire^ 
m'a chargé d'envoyer à V. M. les trois pièces 
ci-jointes , qu'elle croit convenir comme la principale 
pièce d'une toilette à une dame : c'eft l'appendice 
d'un équipage guerrier. 

J'ai l'honneur d'être etc. 



Digitized by 



Google 



1740. 



46 LETTR£S DU KOI DE ^KU^SS 

LETTRE XVII ï. / 

D E M. J O R D A N. 

Berlin s s Décembre. 
S I K I j 

" J *AI reçu deux pièces du camp écrites avec hésuP* 
coup defprit, et d'une plaifanterie très-fine. II eft 
facile d en reconnaître l'auteur : d'ailleurs on y cite 
tin paffage qu'on dit être du Roi Salomon , et qui 
lie fe trouve pas à coup fur dans les livres qui 
nous en font reftés. Je fuis trop zélé partifan d'Ho- 
race, pour ne pas revendiquer cette réflexion , qui 
lui appartient. Mais Horace ne vaut-il pas Salomon 
pour lauteur de Tingénieufe , mais mordante fatire ? 

Voici de très-mauvais et impertinens vers venu5 
de Hollande, et envoyés ici à nos libraires. J'aî 
cru devoir les envoyer à V. M. 

Une nouvelle généraletneat ici répandue ^ c'eft 
que V. M, allant de Schweidnitz à Lignitz , un 
archiprêtre avait publiquement exhorté fes chères 
ouailles à recevoir les troupes pruffiennçs avec tous 
les égards qu'elles méritent, et à les aflîfter en 
tout ce qu'elles pourront. Cette action ne me paraît 
pas marquée au coin d'un zèle catholique. 

Les gazettes , et par conféquent le public , 
alfurent que M. le^ Comte de Rottembourg eft 
envoyé à Berlin de la part de la cour de France , 
pour y négocier une affaire de la dernière impor* 
tance. 
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Ce qu'on affirme avec une certitude opiniâtre , -— - 
c eft que V. M. doit s'aboucher avec le grand Duc ' '^*** 
de Lorraine, et les affaires terminées, aller pafler 
avec ce prince le carnaval à Venife. 

J'ai l'honneur d'être avec tout le refpect pof 
fible etc. 

LETTRE X I X- 

DU ROI. 

Neumark , 30 Décembrci 

. V I VE Jordan et fa belle humeur ! Tu n'engendraU 
pas le fpléen, mon ami, lorfque tu m'écrivis u 
dernière lettre. Pour nous autres, qui fommes ici 
par voie et par chemin, nous nous flattons avec 
taifon d'être dans peu au bout de notre carrière , 
et d'avoir fait un petit exploit qui méritera quelque 
confidération. Les bons coups vont fe faire , et je • 
me flatte que dans huit jours je pourrai' t'écrire 
quelque chofe de plus fubftantiel que les billevefécs 
dont je t'ai entretenu jufqu'àpréfent Nous fommes 
aux portes de Breslau : Glogau doit fe rendre daits . 
peu; la ville eft aux abois , et d'ailleurs* nos affaires 
commencent à prendre^ le train qu'elles devaient 
naturellement prendre. , 

Adieu. Divertis-toi bien , et étudie auprès de ton 
bon fourneau, tandis que nous nous battrons à 
travers la bouc, ou dans la neige. N'oublie pas, 
je t'en conjure, ton admirateur, qui crèvera un 
de cesjo^rs dejl'eftl^^ qu'il a pour toL 
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LETTRE XX. 

D U R T. 

" L-/. I s T E des nouveaux livres qui font fous preflc 

Ï740' et qui vont fe débiter à Breslau ce 3 de Janvier 

1741. 
Le Baron en mauvaife humeur, ou le Sr. P... piqué 

d'une mouche. Ce livre n'eft guère goûté , parce 

qu*on y remarque beaucoup de paffages d'un auteur 

F. mal entendus et mal traduits , ce qui fait croire 

au public que lauteur P. s'eft trop précipité en le 

compofant. Le jugement du public peut fervir de 

règle aux auteurs qui ont envie d'écrire , pour bien 

digérer leur matière avant de la produire. 

On débite encore , quoique fous le manteau , un 
autre livre intitulé : la léthargie politique , ou façon 
de guérir le mal honorais , à Vienne , et fe vend 
chez Bartenftein. 

Nouveau firatagème du Diable pour efcamoUr une 
ême^liu bon Dieu, ou les tours de paffepajfe de maître 
Cronindans les enfers ^ déduits par un évcque fruftré 
de fon diocèfe , et enrichi des notes d'un dragon* 
embourbé., 

, Vamçmt inconjhlabk ^. pu le cocu en herbe , ou le 
trorppeur et demi. Ouvrage rare , écrit par un 
Italien , fe vend à Ferrare , à 6 gros; 

Généalogie de r âne de Balaam. Ouvrage très^-curieux 
çjt rare , avec les armes de tous fes ancêtres , gravées 
par Picârt^ grand in-foHo , travaillé. par un Anglais 
et avjgp^çnté par un Allemand. Pèle 24 livres et 
2 quintaux. v_, . . ' . 

Tableau 
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Tahlcau de la réfufrection^ où Ion voit rcpréfetités? "^ 

la perplexité des chanoines troublés dans leur mol- *74«« 
iefle par le bruit ;dil tambOur ; le plaifir dês***ca 
fe retrouvant pucelles» et la rage des bigots en 
k voyant damnés. 

Vanatgfc du droit canon ^ écrit par le trè$-érudi« 
Sr. de Lînger, avec un commentaire du P. d'A. 
Ouvrage admirable pour les jurifconfultcs , et de " ' 
grand ufage pour les rois ; le tout enrichi dte 
vignettes daiis le goût de Watteau. > 

La bibliothèque des fûts ^ ou recueil des bôns-tholbs 
des autres répétés jufqu'à la troifième génération , ot 
retournés dans la friperie des beaux efprits ^ à l'u&ge 
<les ignorans de la poftérité. *: 

Traiti de la chajje foniç^ par le Pr. M, ou le 
cerf en rut, avec une très -profonde difiertatiou • 
iti les propriétés de **** 

Le Diminutif du rien , ou Taît de la bagatelltf^^ 
par le même auteur. 

Traité nouveau d* éloquence par un muet, la pro^ 
priité des couleurs par un aveugle j et Cart de pjtnfer par 
mtxtravagant. Ouvrage admirable de philofophie^ 
plus clair que tout ce qui' a été produit juîfquà 
préfent. 

Si Ton fouhaite quelqu'un de ces livres, on les 
trouvera à Bresl^Ut.îueduboi» f«Q6^ chezFl^omnvci 
d€ Platon. 
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LE TTRE XXÏ. 

DE M. JORDAN. 

Beilin le 7 Janvier. 

'Je eonilneiice réaléltrépar trois on dit ^ qtiejaufaî^ 
fbieii À» h peinQ à garantir. On dit que la Reine 
de Hongrie a tellement été fenfible à l^entreprifo 
.de V. M. qu'elle a juré par le Styx, qu'elle aimarc 
nieux livrer^ tous les Pays-bas à la r tance, que 
4^ voit la Sil^fie manger fôn pain et boire fon Vin 
fous les étenda.rds brandebourgeôis. Cette noirvelle 
'« pàSi à tfavei^s tinq ôà fix voreille^ politiques ^ 
^i la Fumiiient 

On dit que là ' France prête deux raillions à la 
.Bav4èfe, petir-que eettc dernière pûiflfe foutenir fes^ 
juftes prétentions. 

Snfiny on dit que fe RtiflSe prendra fortement le 
parti de TEmpire. Voilà trois objets propres à exerce^ 
,1a polîliqUf de ceux qui s'en occupent une partie 
:de ta jeiir»ée._ ^ 

Une chofc eft également çettamtî et particulière, 
c'bft que le bruit de la prife dt Glog^U étant par- 
venu à Glogau^ tQvtt h monde- a été dans la joie, 
et buvait à la fanté de celui qui étabJiffait les 
murs de Sion , dans un pays où l'erreur avait 
toujours ehercté à lels abattre enticrémetit. 

Voici deux morceaux de la gazette de Cologne 
€|ue je crois devoir envoyer' à V. M. , du ao Décent 
bre 1740, 
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^ M. de Ôorçfc ijôftûk jêùcii Àcm\ti iih grand ^ 

^ fepas àiix mitiiftres d'Eut ètétfarigèrs. On aîTilrè ^^*** 
fy qiie ce feigiiéui fé trouvartt dfepillâ péd à liiié 
^ uble dont lé Marquis dô IVÎÎrfebôik était âuffi 4 
iy celui-ci lui dit qu'il courait iih btûil qu« S. RI 
55 pruflîenne fefait mafchef dès tfoiij^es bôUr 1*^ 
.^ fervicé dé nètrc cour, et qué M. dé Bôrck re- 
^5 pondit que rion ftillétnent ce bi-iiit était fondé , 
^ niais que le Roi fori maîcte était pfét S en fâiri 
5^ marcher un plus grand hoitïbrè faoùf lé tervîce 
f, de là Reine: dd Hoilgrie *t de Bônèirid Le même 
^ Miniftté é'eft^ dit-ôîi, expliqué à peu pfès dé 
i5 la même maniète dans le jrépaè de jeudi déf-hier. 
j^ Quoi qu il ert foit de ceci, il eft certain que la 
^ cour ne paraît atucuhéftieïit JfitHguée dé la raafchi 
55 des troupes de Pruffe. » 

Lé fécond article fe térttîttél pâf cette réffé^ion, 
^ui fuit un détatil fait de^ ^réfiataiifs pôi^r 1 «xpé-^' 
«itJôti î>téfenté. ^ La deftitrâÉjcfft dé fcéeôfps,^ dan^ 
55 cette faîfôûi et dapi fecohytyrî(ftUre|)féJfenté, efï 
i^ téùjôuf^ tiri tiiyftèf e quWèt:îrt fftifiiftf 6 étranger 
^ n ofe peut-être fé vantef d'a^oî^'fcteéEré, f^ \ 

J ai l'honneur etc. ^H^' ' ' ' ^ 

L È T T R 3^ :pip^\l i 
DÉ M. J JL D A N. 

Berlir, le 10 Janviet. 

JLfA déduction dés droits inconteftables dcV. IVf.' 
àlr la Siîiéfie, a paru fâmedi dernieir: c'eft fur ce 
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fujet que roule à préfent la conver£a.tion des poli- 

ï74^« tiques. On convient affez généralement fur le droit; 
mafe les articles 15 et 16 font cxpofés à la critique. 
Les uiis prétendent que l'auteur aurait dû Igs 
omettre., puifqu'ils femblent aiFaiblir la force des 
précédentes preuves : Jes autres voudraient les voir 
munis dune autorité. Lesperfonnes qui n'entendent 
pas l'allemand , attendent avec impatience la tra- 
duction de tout Touvrage. 

Oh aïïur'e que V. M. a les clefs de Breslau entre 
les mains , que les Bourgeois de ce pays font 
charmés d'être fous fa protection. Je n'en fuis point 
furpris :* et ils me paraiCfent agir fort conféqueniment. 

On a imprimé en ^axe la vie du feu Roi en 
^ vol. in 8. J'ai parcouru cet ouvrage, qui à peine 
ttiérite d'être feuilleté. Le ftyle français n'en vaut 
rien , il eft écrit fans.goût , fans jugemen,t\ et même 
fàiis prudence. Celle qui paraît en Hollande, et 
qiie la'lVlartinlère dirigé, fera entièrement tomber 
celle-di. Je fais traçjuire à du Molard l'ouvrage far 
les dôrivérfations angUifes de Swift , dont l'extrait 
a diverti autrefo^i^^ V^ ^l. 

J'ai Thoiineut etc. 

LETTRE XX I I I 

DU ROI 

Ottmachau, le 14 Janvier. 

XVloiî cher JVÏonfîeiu' Jordan, mon doiix Monfieiir 
Jordan i mon paifiblè Moafieur Jordan, mon bon^ 
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mon bçnin , mon pacifique , mon humaniflîme 

Jordan. *7^'^ 

J annonce à ta féréhité -la conquête de la Siléfie, 
je t'avertis du bombardement de Neiffe, je te 
prépare à des projets plus importans , et je t'inftniis 
des fuccès les plus heureux que les flancs <le la 
Fortune ayent jamais enfantés;. 

Voilà qui doit te fuffire. Sois mon Cicéron quant 
au droit de ma caufe, je ferai ton Céikr quant â 
l'exécution. 

Adieu, tu fais fi je jie fuis pas avec la plus 
Cordiale, amitié , ton fidèle ami. 

L E TT REfX XI V. 

• \ 

DE M. JORDAN. 

Berlin, le 14 Janvier. 
s I R E, - 

Il eft arrivé un courîcr ( à ce que prétpnd le 
peuple , ) il y a trois jours , qui annonce au public 
curieux la reddition du grand Glogau , avec perte 
de cinquante grenadiers et de deux officiers. D y 
a eu grande alarme à cet. égard dans le quartier 
des dames de Berlin ; des pleurs ont été répandus , 
avant que la nouvelle fût confirmée. C eft com- 
mencer par où Ton doit finir. J'ai.^té fort tranquille 
fur ce fujet, parce que je fais que V. M. eft fort 
au delà de Breslau , en très-bonne fanté, et que 
ceux à la confervation defquels je m'intéreffe, onl 
l'avantage et l'honneur de laccompagnec 
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-r- — J-aî fÇfilU ^ M. Qwtie^:, garde du cabinet dç^ 
^7**' antiquités, les fept médailles , contre quitta:ace. l\ 
ferait bijn à (oiîHîliteî q\iç fcawte^ celles qui ont 
été trouvées? en Fruffç {u^viffcnt la poème route. 

II y 4V^it dap.s U ga?ctte d'UtrecIit un axticlç 
àiiç ^e çrçi^ dçvojç envoyer à V. m. ; c'eft dan% 
celle du vcndrcc{i , ^ J^nv. art. df ^atisbonne. 
** Oq éçnl ç^tNuçepxbeçg qu on y paraiffait craindre 
s^ V^Ç Iç Rot de Pruffe. ne rejii^ouVellàt quelques aa, 
1^ Ciennes prétentions fur cette ville. '^ 

J^e bfui.^ Çft ici gçp.tr4kmcnt répandu que Berlin 
tura la çonfolation. dei voir V. M, for la fin d^ 
pois. Cette nouvelle eft trop agréable pour pouvoir 
ftrè û facilom^nti cç\i^ 

J'ai l'honneur d'être , en attendant que je puiflfe 
ine mettre aux pieds d^e V. M., après la glorieufe 
f onquête , avec un {e|jpec t pçofondi f t un attaçh.çmçn^ 
Inviplable ctc- 

;. Ç T T R E XX V. 

DE W. J^ O R D A N. 

lediA, 1% Janvier. 

X OQi^RS le&kdtniA qui viennent de Siléfie ne ^m 
f|^»^^9 ip |î3u^i^dles^ tiKOupfi& <k V. M., du bon 
9f4f^ *k <N: la di&iplioft qui y^ >èg»enjt. 

Qo^iipjMiiBU fiuiiAdîi cfarnier , ctact&ks gazettes d« 
Ssi|i^, un€ ÎQttro dft» ofiBcier pmâS^n, qui v€i34 
|»ien ^encb» çcuqpisci ^ pii2i|ie <fa^ 9é q^i a'ç^ p?il4 
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depuis I expédition de Siléfie }uf q«'a« moment du 
départ de fâ lettre. lî y a des perfonpes qui préten- 
dant fonder leur raifonneme^it fur une expérience 
militaire de plufieura apnées , ne failraient fe per- 
fuader que tout ce qui efl dit par Fauteur (iir Tordre 
des iparçhes , et fur la rareté des traîneurs , ne foit 
un peu exagéré. J'ai entendu fortement difputer f«t 
ce point ? et Ton convint que ce qui paraîtra exa* 
géré fur ce fujet à un étranger , ne fc fera point k 
i^ne perfonne qui fera un peu au fait de f ordre de 
nos troupes. 

Douze ininifires partent' aujour(f ftuî pouf fe pays 
conquis , ce qui fait beaucoup 4^ pfaifir à tout lé 
inonde: on les a vus fe deP^incr à ce voyage > avec 
la même joie que les peuples tfautrcfois ceux qui 
partaient pour la Terre faintc. 

Le miniftrc de FEmpereur dl , à ce qu^on ma 
affuré , fort cliagria de navoii? point depuis (îx ordi- 
naires reçu des lettres de fa cour. îi eft du nombre 
de ces hoiinétcs gens qui ont favantage de pouvoijf 
saffliger pour fea intérêt* 4c leur maître. 

Il s ef^ paffé ^ Hanovre uoe. affî^ire entre fes do- 
meftiques de M. rf^ Beauveau , e< ceux de 1 auSer- 
gifte chez lequel iJE était logé : le différend ne solf- 
iait que W quelques gros : il y a eu à c^ttc occéh 
fion des épées tirées , des geosf tletfès j c<t un tapage 
de diable, J ai bien remarqué' que cette ]@i<5uv€He ne 
fefait pas plâi;pr aux amis de ce mûiillfe. D^aiUeurs^ 
les gazettes de H^Hande l'ont rapportée d'gne façon, 
à en faire un peu fentir Iç ridiçult. f ai f hiQfnaeiir, i, et^ 
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LETTRE XXVI 

D U R L 

Ottmachaii, Iç 17 Janvier. 

^74^* J'Airhonneuf d'apprendre à votre humanité que 
ïious nous préparons chrétiennement à bombarder 

, Neiffe , et que fi la ville ne fe ^end pas de bon gré, 

néceffité fera de labymcr. D'ailleurs nos afïaireîç 
vont le mieux du monde, et tu n'entendras bientôt 
plus parler de nous ; car dans dix jours tout fera 
fini , et j'aurai le plaifir de vous revoir et de vous 
entendre environ dans quinze^ 

Je n'ai vu ni mon frère ni Kayferling ; je les aï 
laiffés à Breslau, pour éviter de les cxpofer aux 
dangers de la guerre; ils en feront^ peut'-êtrc un 
j3eu fâchés, mais je ne faurais qu'y faire; d'autant 
plus que dans cette occafion on ne peut participer 
à la gloire à moins que d'être, mortier. 

Adieu, MonfiçurleConfeiHer, Allez vous amufcr 
avec Horace, étudier Paufanias, et yous égayer 
avec Anî^créon ; pour moi, qui n'ai pour mon amu^ 
fement que des merlons, des fafcines et des ga* 
bions, je prie Dieu qu'il veuille bientôt laie donner 
une occupation plus douce et plus paifiblc, ^^t k 
vous fanté , fatisfa<;tion , et tout ce que vQtrç cœur 
défire. 
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L E T T R E . X X VM I, 

DEBÏ. JORDAN. 

Berlin, 21 Février. 
SIRE, • 

JL/*oN affure que V. M. a donné un texte aux pré- ' 
dicateurs de Siléfie, fur lequel ils doivent prêcher. ï74ï* 
Ces paroles font fi bien choifies , qu'elles méritent 
d'être rapportées. On les trouve dans le \^^ livre 
des Macchabées , chap. i6. $. 33. 34. ^yMais Simon 
5, lui iépondit et dit: nous ti avons point pris le 
»> P^y^ ^outrui^ et nous n'en tenons point d^ autre: 
„ mais cefi f héritage de nos pères ^ qui a été pendant 
„ quelque temps injuftement pojjedé par nos ennemis ^ 
,, mais lorfque h temps nous a été favorabk^ nous 
,, avons repris ^héritage de nos pères " . Ce qu'il y 
a de fâcheux dans tout cela pour nos proteiUûs 
zélés , c'eft que ce livre , comme V. M, le fait par* 
faitenunt , n eft point reçu parmi nous , il ne l'cft 
que par leç catholiques. 

La nouvelle bibliothèque, de Nov. 1740, feît 
un extrait de TAnti-Machiavel , dont il paraît de» 
traductions en allemand , en italien et en anglais : 
^, Nous ne connaiffons, dit le journalifte, aucun 
,, auteur ou plutôt aucun livre de morale compa- 

,; rable à celui-ci ce qui nous étonne, c'eft 

„ ce langage fi pur, cet ufage fi Jingulier d'une 
„ langue qui u'eft pas , dit-on , celle de l'auteur, 
,, Flufieurs morceaux nous ont femblé écrits dans 
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„ des termes ft énergiques , le mot propre nous si 

''"••'' »> pa^i'^i fi (ouvent eîïtployé, et fi fouvent mis à la 
„ place, que nous avons doute quelc][ue teinps qixe 
„ 1 ouvrage foit d'un étranger '\ 

L auteur fait un parallclç de Télénjaque et du 
Machiavel; il donne toute la préférence au dernier» 
(bit par rappoj^ fu ftyle, foit par rapport aux chofes^ 
Ici, dit-:il, on voit un ftyle uni, mais vigoureux:^ 
et plein, un langage mâle, fait pour les chofes 
(erieufes que Ton traite. Enfin il remarque quil y 
a des endroits dans ce Jivre qui foppofent unte 
çonnaiffançe profonde de la n^étaphyfique. 

Je ne penfe , n^a fpi , plus depuis le dépaçt de 
V. M. Il y a des. ^qèbres et des oipb^es fortes 
\ dans mon efprit, Tai l'honnev^r et le bonheur d*ctrQ 
ftvçç reconnaiflance et uji re^ect profond etc. 

i,e;ttre; xx;viii. 

D U £ OL I 

Schweidnitz, le 24 F^évrierJ 

A, M I Jordan , tu me feiw plarfir de me venir 
joindre avec Maupertuis-v prends le chemiiv. d& 
Breflau , et î«fte là j[ufqu a nouvd^ owlre. 

J avife à préfent à» noB rupetér, et ^e pi:ép«;e t<mfc 
pourpouvoirfaireavec AiCGC&la campagpe prochaîne. 
Je ne fai« 4'ôit vient ta mélancolie ;. mais j!e^re 
que tu n'aura;^ pas befoia de raugmenlec» X'akne la 
j;uerre pour la^ gloire ; mais fi je n^'étais pas prince > 
^ ^e i^&i9.qf;iç pitilolioplie, Z^fî^ îl faut dam; ço 
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n:ionde que chacun faffc (on i^étkr ^ et j*ai la "^ 

funtaifie de ne vouloir rien faire à d^nj. ^1^^^ 

Ne m'oublie pas ou mort çu vif , et foU perfaadé 
que de philofophe dcveuu guerrier, je ciçt'cneftime 
pas moins dans le fgnd du çc^us* Vok. 

. LETTRE XXI^, 

DE M, JQRDAN, 
Bçrlîn, Iç 28 Février. 



T< 



OTRE MAJESTÉ a l'art de guérir lies maladoaj 
fl une manière plus naturelle que le Roi de France 
fie gi^érit les écrouelîes ; à f arrivée de la charmante 
lettre dont elle a bien voulu m'I^onorer , il m'a 
femblé fentir mon mal difmnujer: et j'efpère mémd 
être bientôt ei> état df obéir à f QFcfre graqieu^ que 
j'ai reç^j. 

Je ne doute point quf M. dfe M^npertuis ne fe 
rende toujours très^yolontier^s^ux ordrç» de V. M. ^ 
et ne faflfe le royrage avec moi, 

Je viens de recevoir dïws. ee moment une fettre 
adreflee à un ami, dfe mar£eille, où il y a nn^ 
flrophe qui , je crois , oiéritc que V. K|. \\ T^^, 

Tous ces raifonneyrs. (}» portique 
Sous des h<ibiUi»Bew groflkrs 
Cacbaiei^ Isl gloixct &iifcafiiqiiç 
9^4tr^ d^. bommes finguliers^ 
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■ Le corps et refprit à la gène » 

'74Ï- Au fortd d'un tonneau, Diogéne 

Ne cherche pas la vérité; 
Mais ce cynique y vient attendre 
L'inftant oiH le grand Alexandre 
Viendra flatter fa vanité. 

J'ai rhbnneur dîetrc avec un profond rcfpcct , etc. 

LETTRE XXX. 

DU ROI. 

D'un village dont j'ignore la figure et le nom , le j JVIars. 

Jordan, je fuis bien fâché deraccidcntqui vientde 
t arriver. Mes vœux feront toujours pour ta conferva- 
tioH et pour tout ce qui peut t'être agréable. Je ne te 
fuis guère reflé en arrière ; je viens, de l'échapper 
belle d'un gros parti de houfards, qui apenfé nous 
envelopper et nous prendre. Sans vanité , ma petite 
habileté m'a tiré d'affaire. Je n ai pas perdu un chat de 
mon monde ; mais le malheur en a voulu à un efcadroa 
de Schulenbourg , fur lequel 400 de ces houfards 
font tombés, et leur ont tué dix maîtres. 

lyies côinplimens à .Maupertuis ; disJui qu'il ne 
dépend que de lui d'opter entre l'Iflande et laSiléfîe, 
et que de quelque coté qu'il fe tourne , mon ami- 
tié et mon eftime l'accompagneront toujours. Il n'a 
pas tort; je fuis accablé d'aifeires , j'en ai de toutes 
les fortes et façons.^. Ma foi^ fi les hommes étaient 
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{figes , ils négligeraient plus qu'ils ne font un fan- ■» 
-tome de répuution qui leur caufebien des peines, 1741. 
et qui leur fait tourner à la peine un temps que le, 
Ciel leur avait donné pour jouir. T^ me trouveras 
plus philofophe que tu ne Tas cru. Je Tai toujours 
été , un peu plus, un peu moins. Mon âge, le fea 
des paflions , le défir de la gloire , la curiofité mêi|>e , 
pour ne te rien cacher , enfin up inftinct fecret m'ont{ 
arraché à la douceur du repos que jegoûuis, et la 
fatisfaction de voir mon nom dans les gazettes et. 
enfuite dans fhifloire , m'a féduit. Adieu » cher fit 
fidèle ami. Mes complimens à Céfarion. ^ 

LET TRE XXXI. 

DE 2ML JORDAN. 

Berlin^ le 4 Mars* 

V ô î C I une kyrielle de nouvelles qui tnc font 
parvenues, et qui divertiront peut«&re V. M., quelque 
occupée qu elle foit à de grands defleins. Lç Roi de 
Prufle, dit un gazetier de HQllande,fait faire de grandes 
perquifitions touchant rafiaflînat de Saint-Clair. .. 
A cette nouvelle on ajoute celle-ci, que le Roî 
de Prufle a envoyé des précjicateurs en Siléfie , j,<l au- 
„ tant que ce prince marque beaucoup dezèkfpour^ 
5, fcs intérêts et pour l'accroiflement de la religion 
,, proteftante. On obferve dans toutes les égli£es de 
„ Siléfie dy réciter la prière que ce prince a drefîec- 
,, lui-même." * • - .-' 
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it ifel^t^iis Db «Loi ht ^ki^stH 

■ . ■■ Pour ce qtii tegaf de le gazètier de Cologne , je n «îiî I 
^'♦** parle point à V. M., qui fans douté eft intorroé^l 
des impertinences inféréeft dan^fa derhièrë gazette. 

Lfe briiit éft ici général que noiis auront la con- 
folatioh dé voir V. M. dans quinze jfaùrs à Bêrliiî : 
^tte nouvelle m'a fott ôCtupé, et fne ferait bcau- 
èouii de plaifir, d'aiitant plus qli'bn afliire qne l'ar- 
filée d oblervatibn nauia plus lieu. 
Ori plrle ici d'une action qui s*èft paftîée fous k^ 
tux de V. M: Troie cents Prt^ffiens fe font fait 
jt att travers dé hiiit Cehts hoùfards impériaux ; 
ce qu É y a de particulier , c'eft qu'on débite iti 
que trois où quatre Cents étudiant, c[e Prague, qui 
fe font aVifés de Vouloir giterrbyé* ibùi été menés 
pHfonniers à Kuftriu. J'ai l'honneur d'être, avec itit 
refpect profond , étt. 

L E T t R È X X X I I. 

i) E BL J R D A R. 

Berlin^ ie ^ Zfiaf* 

JUé îioinbre dt% nouwlles eft fi grand, et ék^ 
Varient telleiûentj qu'ôik à pèinô à fe déterftiin^f 
dans k choix. 

Trois cents étudiàiii déguifés tentent l'ent^epiîfe 
d'enlever le ùhcf de l'araiéc ptaffitrine : un jéluite 
Içs commande, fotis les aufpiccs d'un feint à bonne, 
réputation. Us font priy, envoyés à Kuftrin. Cette 
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nouvelle , quelque ridicule qu elle fôit , ëfl affirmée et 

paraît tdus les jours dans le public fous une nouvelle *74ï- 
{ormé$ fevêtiMl de difFéreriles çirconftaxices. 

On dit ici gravement qtlé quatorze mille bavarois 
font totWfs ûti Autridhé. 

On continue à proteftcf le rçtout de V. iVî. dans 
i}uiaze jours : nia raifon fur ce fujet coitibat Its fug- 
geftiônjl de raiilour-ptopre. Je lefoùhaiterais telle- 
ment ^ que j* crains de né pas àVoif ce plaifir. 

On affifnié d*tiné manière pôfitîvé qu il n^ aun( 
boirit de candlpemént formé par les troupes de 

kanovrè. 
On parle tcaùdoujj de paix : je conte celai avec 

•âutatit de joie quun dévot auquel on parle du 

bonheW célcfte. 
On €fft ici frappé de la promptitude de l'ordre! 

donné aux gendarmes de partir inceflhnlmtfnt. Tout 

Cela femble nous éloigner dç là paix. , . 
On eft iufpf is de ne rien apprendre et pofitif eÉ 

de déteriûiné fur les opérations dé la campagne. 
A là faîte de tout Éiela j'aurai TÏTOnneur d ap-^ 

prendre à V. M. que je fuis en partie rétabli , et 

prêt k obéir aux ordtcs qtf il lai plaira me ddnner^ 

i'ai rhoûneur d'être ,• é'tc. 

LETTRE XkJÊÏÎt 

Sékvmkàa , le ta Mar^. 

Y Mer jQld%a^ pom k <oup Ql^psà tft pris 
Semblée, 29 officiers ^ 2 gjéioéraux u 1004 hommes 
Ont été faits prifonniers de guerre>et nous / avon» 
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•^ ' perdu en tout , lui lieutenant et ei^tre 20 et ^d 
*7*^' fîommes. Ceft une action aufli unique dans fou 
genre qu'il s'en foit trouvé dans rjiiftoire, et la 
valeur de nos troupes s'y eft fignalée. Je fuis per- 
fuadé qii' en bon patriote tu te réjouiras fort de cette 
nouvelle- Pour à préfent nous allons mettre la der^ 
nière main à l'ouvrage , et diriger toutes le», opéra- 
tions de la guerre de façon que nous en ayons de 
Thonneur. Si tu n'es pas. content de moi pour le 
coup , tu ne le feras jamais , car comme il y a un 
Dieu , je fais ce qpe je puis. 

Mande-moi dont un mot de Kaîferlingj j en fuis 
en peine, n'ayant abfolument point de fes nouvelles 
depuis mon départ de Berlin. Fais-lui mille amitiés 
de ma part. 

Viens me joindre lorfque tafanté le permettra , et 
ibis perfuadé que je t^aime toujours fmcèremeat« 

t E T T R E XXXIV. 

D E M. J O R D A K 

Berlin , le 1 1 Mars. 

«IRE, 

La lettre dont îl a plu à V. M. de m'honoref 
cft divine- Que cette philofophie eft belle! Qu'il eft 
j-are de voir quelqu'un parler contre l'ambitiori, 
quand il marche heureufement dans le chemin de 
h gloire i Qu'il y à de. réflexions à faire lur fe 
* * • - ' - Ciaractcrc 
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caractère du conquérant, et fur fes peines: naai&je 
me fouviens de la réflexion que fit un philôfophe ^74^» 
héros, après avoir entendu certain prédicateur, et 
je me tais. 

.Vous afpirez, dit-- on, à la dignité impériale; et 
la confefïion de foi de V. M. a été remife au faint 
Père. Cette nouvelle ed de$ pays étrangers. En voici 
de la ville , ou plutôt de mon cabinet ^ où de» 
nouvelliftes les débitent , depuis que je ne fors 
point. 

M. Bôfck, l'Adjudant, eft allé à Vienne pour traiter* 
A l'ouïe de pareille nouvelle , il fort involontairement 
de ma bouche une prière éjaculatoire, pour que 
la paix fe;fafle. Je crains, ma foi» autant le tourage 
dé V. M. que lennemi que vous combattez. 

La chambre des commune^ condamne le campe* 
ment fait à Honovre , et ne veut en rien y contri- 
buer. Je trouve qu'elle a raifon^ parce qu'on ne 
gagne guère à combattre. 

. M. de Brackel offre de parier contre qui voudra 
la fomme de cent louis , que la paix fera faite ea 
trois mois de temps. Si je pouvais l'accélérer en 
facrifiant toute ma bibliothèque, j'y mettrais le feu 
avec autant de zèle qu'Eroftrate ie mit au terhple 
d'Ephèfe. Mon Horace, mon bel Horace y paffc^ 
rait, je le jure. *. 

On dit ici une nouvelle bi«n trifte,, que M. de 
Reyfewitz a été eniçvé» Je fouhaite que cette nou* 
velle foit fauffe. . . 

M. de Maupertuîs part demain , pour aller fc 
mettre aux pieds de V. M. Comme ma £anté com- 
mence à fe -rétablir , j'attends les ordres de V. M, 

E 
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-^ pour avoir la confolation de voir le plus cher et 

'7*'*^ le plus aimable des maîtres. 

Il vient d'arriver un courrier qui annonce la red- 
dition de Gfogau : cette nouvelle ma comblé de 
joie. J'ai l'honneur d'être avec un très-profond ref- 
pect , etc. 

LETTRE XXXV. 

DE M, JORDAN. 

Berlin, le 14 Mars 

L A Gazette françaife de Berlin en parlant de h 
confpiratÎQit, a effrayé et fait frémir tous les hon- 
nêtes gens : j'avouerai à V. M. que je n'ai refprif 
occupé que de cette idée, que j'ai tout le temps de 
• confidérer dans le filence du cabinet. Le fait une 
fois avéré ; les peifonnes capables d'un auflî noir 
dcffein, ne peuvent être que couvertes deconfufion 
«t d'ignominie. Les eccléfiaftiques catholiques ne 
. font pas moins à craindre : ils le font même peut* 
être plus , parce que leurs démarches font cachées, 
et couvertes du voile ténébreux de la religion. Dieu 
veuille préferver V. M. d'accidens ! Je m'applique* 
rai plus foigneufement à la vertu, afin que mes 
prières foient exaucées , car on dit qu'il n'y a que 
celles des juftes qui le foient. 

La cour de Saxe, dit-ôn, demande une Princcfle 
de cette maifon pour le Prlnço royal de Pologne. 
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La Reine de Hongrie cédera toute la Siléfic 

moyennant quarante mille hommes que V. M. lui *74'- 
accorde ; voilà deux nouvelles qui n'ont pas même 
de la vraifemblance : celle-ci. en a une nuance, 
c eft que la cour impériale eft fort embarraffée. 

Le voyage de M. de Valory fournit matière à 
bien des conjectures politiques : il y a , ma foi , de 
quoi épuifer lart conjectural , quand il aura été 
affervi à des règles fûres et invariables par M. Wolf, 
comme il le promet. 

Madame de Rocoules , qui fe porte un peu mieux, 
ma chargé de la mettre aux pieds de V. M, Quand 
aurai^je la cpnfolation de pouvoir faire ma cour ^ 
Berlin , après une paix ilable et coudante , à celui 
qui eft la confolation de tout Ifraël ? Je demande 
grâce pour ces derniers mots théologiques , et j'ai 
llionneur, etCr 

i.E. TTRE XXXV L 
DU R O L 

Scbweidnitz , le 15 Man» 

VyHER Jordan, lorfquc ta lan^ te permettra de 
venir ici, tu me trouveras tout difpofé à te faire 
bonne réception. Je fuis ici en fituation avanta- 
geufe, et nos affaires, grâces au Ciel, vont à mer- 
veille ; mais la philofophie n'en va pas moins fon 
train et fans ce maudit penchant que j ai pour 
la gloire^ je t'affure que je ne penferais qu'à ma^ 
tranquillité. 
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— Adieu , cher Jordan. J'efpère de te voir bientôt 
*74i« ici. Ne m oublie pas, et fois perfuadé de leftinK 

et de l'amitié véritable que j ai pour toi. Mes corn* 

plimens à Céfarion. 

LETTRE X X X V I L 
D E M, J O R D A N. 

Berlin ,17 Mars 
SIRE, 

1-/A prife dé Glogau a rempli de joie tout le 
public , et on attend , avec une impatience qui me 
fait plaiftr , le détail de cette belle action dans les 
gazettes. Il n'eft point de particulier qui n'y prenne 
part. Ce que l'on admiie le plus , ç'efb qu'on ait pu 
arrêter le fôldat cjiii 5 dans de pareilles circonftances, 
a prefque toujours le droit du pillage. Voilà les 
avantages réels qu'on retire de la difcipline mili* 
taire de ce pays. 

On fe dit ici à l'oreille que la France déclare la ' 
guerre aux Hollandais. J'ai peine à le croire; 
cependant les oracles de la politique l'affirment, à 
ce qu'on prétend: et je m'en tiens fur ce fujet à 
la foi de mon curé. 

On croit la paix fur' le point de fe faire, parce 
que le Prince de Lichtenftein s'eft abfenté de Vienne 
et qu'on foupçonne qu'il eft allé au camp prufficn, 
pour déterminer V. M. à ne point écouter les pro- 
pofitions de la France , et à recevoir la bafle Siléfiç 
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que lui offre la Reine de Hongrie , qui afpire ■' 

à une alliance avec V. M., parce qu'elle la croit ^T^^* 
plus certaine et moins fujette à caution. Ce font les 
raifonnemens d\in noùvellifte, qui après niainteç 
grimaces convulfives accoucha hier de ce fyftêmCf 

Du Molard eft aile à Paris attendre les ordres de 
V. M. , par la crainte qu'il avait de ne pouvoir arriver 
ians la difette au point de 1 érection de T Académie. 

J'ai la douce efpérance de partir au milieu de la 
femaine prochaine, pour aller me mettre aux pieds 
du conquérant de la Siléfie. 

J'ai l'honneur d'être avec un prôfoad refpect, etc* 

L E T T REXXXVIIL 

DE M. J R' D A N. 
Berlin, le so Mars, 
SIRE, 

J^ESPÈRE d'avoir l'honneur de me mettre aux 
pieds de V . M. dimanche prochain. Je fuis impa- 
tient de voir arriver ce moment, pour jouir de 
cet avantage. 

Le Roi d'Angleterre, à ce qu'on dit» ^'«ut lui- 
même commander fon armée j on parle même ici 
de, la beautéX de fés équipages : on ajoute à cette 
nouvelle le tranfport de douze mille Anglais pouc 
l'Allemagne. 

On ne parlait que dé paix il y â quelques jours* 
Pn ditàpréfeat qu'elle eft fortéloigûcc ; que V, M; 

El 
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' ayant prîs des cngagemcns avec d'autres puiiTances, 

'7*'* la Reine de Hongrie avait trop tardé; qu'elle au- 
rait dû hâter fes négociations. 

On débite bieo des chofes fut le pauvre M. de 
Re yfewitz, qui me paraiffent être (ans fondement : on 
âflure que fix cents hommes font entrés par furprife 
dans Pricg, fans que le blocus s'en foit aperçu. 

Toutes ces nouvelles varient chaque jour, font 
crues pendant un temps , et rejetées dans un autre. 

J'ai vu avec furprife un ouvrage anglais, qui 
Renferme le déifme tout pur, traduit en allemand, 
fc vendre ici publiquement. Voilà de quoi exercer 
Meflieurs les théologiens; ce fera pour quelque 
temps la pomme de difcorde. 

Il paraît une excellente hiftoire de l'établiffement 
des religieux de la compagnie de Jéfus. Je fuis 
perfuadé que cet ouvrage fera beaucoup de bruit 

On dit que le Comte Pickler a été enlevé par 
les hou{ards et tranfporté à Neiffe. 

Dieu veuille conferver V. M. ! Je puis rendre 
cette juftice au public de Berlin, c*eft que tout le 
monde fait bien des vœux pour fa confervation. 
J ai l'honneur d'être avec un refpect profond , etc. 

LETTRE XXXIX. 

D U R L 

27 mars. 

i3iBÛR Jordan-, je marche demain fur Breflau, 
et jy ferai en quatre jours. Vous autres Berlinois^ 
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VOUS avez un cfprit prophétique que je ne conçois 

pas. Enfin je vais mon train, et tu verras dans *'*** 
peu h Siléfie rangée au nombre de nos provinces. 
Adieu. Voilà tout ce que j ai le temps de te dire- 
La religion et nos braves foldats feront le réfte. . 
Dis à Maupertuis que j accorde les pen fions de 
fes académiciens; et que jefpère trouver de 
bons fujets pour des élèves dans le pays où je 
fuis 'y fais-lui bien mes complimens. 

LETTRE XL. 
D U R O I. 

Pogrel« le 8 Avril. 



Mo, 



DN cher Jordan, nous allons nous battre demain^ 
Tu connais le fort des armes y la vie des rois n'eft 
pas plus refpectée que celle des particuliers. Je rie 
fais ce que je deviendrai. Si ma deftînée eft finie , 
fou viens-toi d*un ami qui t aime toujours tendrementv 
fi le Ciel prolonge mes jours , je t'écrirai dès demain^ 
et tu apprendras notre victoire. Adieu , cher andr > 
je t*aimerai jufqu'à la mort. 

LETTRE 3^LL 

DE M. JORDAN. 

Breslau, le ii AicriL 
SIRE, 

Je fus hier dans de terribles alarmes, le bruit dvt^ 
canon entendu, l^ fumée- de Id poudre vuc-du haut 
des tours , tout cela fie foup^onner qu'il y avait «ir 
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combat entre les deux armées. Le fait a été con- 
firmé ce matin , mais d'qne manière infiniment glô- 
rieufe aux troupes de V. M. : la joie a été répandue 
chez tous les habitans proteftans , qui commençaient 
à craindre à caufe des faux bruits que les çathoK- 
qucs prenaient plaîfir à répandre. Des perfonnes 
qui ont été préfentes à l'action ne fauraient aflez 
exalter le fang froid et la bravoure de V. M. Pour 
moi je fuis au comble de la joie. J'ai couru toute 
la journée pour annoncer cette bonne, et glorieufe 
nouvelle aux Berlinois que fe trouvent ici. Je n*aî 
jamais fenti une fatisfaction plus parfaite. 

M. de Camas çft ici fort mal depuis deux jours, 
attaqué d'une fièvre chaude. Le médecin fe flatte 
qu'il le tirera d'aifairé. 

On vient de publier une relation imprimée, mars 
qui me paraît mal circonftanciée ; je me flatte qu'elle 
paraîtra bientôt d'une main plus habile: un fait 
aufli glorieux mérite un détail raifonné , et mieux 
développé. Dieu veuille çonferver V. M. , pour la 
çonfojation et le bonheur de l'Etat! 

J'ai rhonneur etc. 

L JE T T RE X L I L 
DE M. J O R D A N, 

Brcslaujlc 14 AyriL 
S 1 R Ej 



o» 



trouve au coin de toutes les rues un orateur 
plébéien qui C3(altc les faits guerriers des troupes 
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de V. M. J ai fouvcnt affilié , par oifiveté , à ces " * "' 
difcours, que le cœur dictait plutôt que Tart. ''74ï« 

Jai quitté ce matin M. de Camas, qui pourrait 
bien ne pas paffer la journée. Le médecin, fon chi-» 
rurgien le condamnent , je ne Tai guère quitté pen- 
dant fa maladie. 

On fait ici courir le bruit depuis deux heures 
que Brieg s eft rendu. Dieu le veuille ! 

J*attends les ordres de V. M. ^Breslau , n ofant 
pas me rendre à Ohlau , pour ^e Httre à fcs pieds , . 
fans permiffion. 

Cette femaine arrivent MM. de Valory , le mi- 
niftre de Suède , et Pœllnitz. 

On dit que le Cardinal eft retenu ici prifonnier. 
Il y avait fur cet arrêt , dans la gazette Françaife, 
de Berlin, im article qui a fait plaifir à tout le 
monde. " ' 

On ne fait où eft M. de Maupertuis , qui eft 
apparemment pris prifonnier. V. M. en aura fans 
doute des nouvelles. J'ai l'honneur, etc. 

LETTRE XL Ht 
D E IW. J R D A N. 

BresUu , »^. Avril, 

SIRE, 

jLl paraît une nouvelle édition de rAntî-Machkvel , ■ 
publié par Vok^ire, dans laquelle on a iiiféié ce 
qui avait été retranché de la première. La traduc- 
tion alleq^ande faite à Gœttingue parait ici. 
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' • Dans la feuille hebdomadaire que le Chevalier de 
* Mouhy comptait de faire imprimer à Berlin , et qu'on 
Tefufe d'imprimer, il y a les paroles fui vantes. ^' M. 
j» le B. de Çhambrier.... eut audience la femaine 
» dernière du Roi , lui rendit une lettre de la part 
55 de fon maître, et fit à (a Majefté le détail de lat 
li f reufe confpiration que leRôi de Pruffe a décou- 
n verte heuteufemcnt Le projet des conjurés étak 
» de fe défaire de Ce monarque à la première occa- 
5^ fion fàvorab^pdft de l'enlever s'ils pouvaient: 
55 plus de foixan^ perfonnes étaient de concert pour 
9, cet odieux projet; c'eft leur nombre /qui les a 
».rendusfufpects... Lechef des conjurés était chargé 
55 de lettres en chiffres , dont on l'a obligé de don- 
55 ner la clef. Cette affaire fait un bruit épouvanta- 
is ble. Le Roi de Pruffe a donné ordre à tous ks 
miniftres dans les pays étrangers d'en faire con- 
naître l'horreur. Le criminel a été remis fous une 
t> garde fûre, et le Roi de Pruffe a obtenu du col- 
55 lége électoral qu'il ferait jugé à la diète de Franc- 
» fort, où toutes les pièces juftificatives feront cxa- 
55 minées ^ar les Electeurs affemblés pour en faire 
5> la juftice qui conviendra. 

55 Le Roi d'Angleterre a fait publier que cette 
„ confpiration avait été fuppofée par le Roi de 
„ Pruffe , de concert avec le Duc de Bavière , pour 
„ perdre le grand Duc de Tofcane dans l'efprit 
„ des Electeurs et de toute l'Europe , pour le fruf- 
trer de la couronne, impériale, à laquelle il 
femblait qu'il aurait été appelé ; mais il y a bien 
peu d'apparence. L'on attend d^ lettres de 
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ET DE M« JORDAN. fS 

55 Vienne qui doivent nous inftruire des moyens — — -» 
55- que la Reirie de Hongrie mettra en ufage pour *'♦'• 
55 fauver au grand Duc la honte dont cette action 
59 aftreufe le couvrira, fi l'on ne parvient pas ^ 
55 faire connaître la fauffeté de cette ignominieufe 
55 accufation. ^*. 

On a chanté le Te Deum à Vienne : j'ai fait fur 
le champ ce quatrain à l'ouïe de cette nouvelle. 

Croyez-vous que pour la Victoire 
Le Te Deum à Vienne s'eft chanté ? 
Non : mais Neuperg à Dieu donne la gloire , 
D'un grand péril promptement évite. 

Dieu conferve V. M. ! je ne lais plus d'autre 
prièi-e , c'eft mon Pater de tous les jours. J'ai l'hon- 
neur d'être etc. 

LETTRE XLIV. 
D E M. 4 O R D A N. 

\Jn dit que la troupe ennemie 
Les blés cueillis avancera vers nous. 
Que la vôtre très-aguérrie 
Languit après le rendez-vous , 
Rendez-vous marqué par la gloire 
Pour faire éclater leur valeur , 
Dans tout le monde très-notoire 
Par le dernier combat vainqueur. 
Pour moi , Sire , je vous fupplie , 
De m'j^ccordcr la liberté, 



Digitized by 



Google 



76 LETTRES DU ROI DE PRUSSE 

*■■ De pouvoir aflurer ma vie. 

ï74ïi A dijeshu, lieu de fùrcté. ' 

(Permettez que Ton félicite 
Votre invincible Majcfté 
De l'heureufe rcuffitc. 
Qu'on ait ce lieu par la rufe emporté : 
Ce feit , très-brillant pour rhiftoire ^ 
Fera bouquer vos ennemis; 
Neuperg ne voudra pas le croire , 
Wallis en fera peu furpris*) 
Là j'entendrai la renommée 
Chanter vos exploits écl^tans : 
Mais fi je marche avec Tarmée, 
La frayeur me prive des fcns. i 

Ce n'cft là que trop ma faibleffe , » 

De ne rien voir , ni rien ouïr : 
Pour peu que je fois en détrcflc , 
Je raffemble mes fcns pour fuir. 

Quoi! dircz-vous, tfavez-yous donc pas honte 
De vouloir paffer pour poltron? 
A cela ma réponfe eft pronipte: 
J'imite Horace et Cicéron- 

Quoi ! faut-il expofer les reftes de ma vie , 

Et rifquer de me voir prifonnier malheureux. 
Je ne vis que pour être . heureux , 

Ea fervant le héros qui tient la Siléfio» 
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ET DEM. JORDAN. ^f 

y L E T T R E X L V. 

DE M. JORDAN. 
Breslau , 2 Mai. 
SIRE, 

\/ u E V. M. eft charîtable ! Elle ne me donne 
pas feulement de quoi vivre, mais elle a encore 
la bonté de fournir à mon ame une nourriture 
fpirituelle. J'ai' reçu les pfaumcs italiens furtles 
airs du mélodieux Lobwaffer. 

Si je prends plaifir à chanter , 
Ce ne font point les faits des anges : 
Les dévots peuvent les fêter , 
Jordan chantera Vos louanges. 

Le telle de mes pauvres poumons ne doit être 
confacré qu'à cela. 

On dit, Sire, que vos ingénieurs font un feu 
d enfer autour de Brieg, que l'on voyait hier ce 
teude nos clochers, que le Commandant ne s'eft: 
apperçu que fort tard qu'on travaillait au pied du 
mur de fa fortereffe. Mais ce qui fait plaifir à toute 
la ville, c'eft qu'après la reddition dç Brieg, on 
affure que l'armée de V. M. viendra camper vers 
ks portes de Breslau. 

A Tabri des ctuels houfards 
Et des furprifes de la guerre , 
Je verrai mon Dieu tutélaire, 
£t fes glorieux étendards. 
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^ On les voit plus tranquillement , quand on L 

174Î. voit fans crainte. 

La gazette flamande rapporte un fait bien part 
culier, que j'ai ofé mettre en vers, que voici. 

Le Pape plein de charité 

Pour la Régente de Hongrie ^ 

Pendant trois jours s'eft abfenté 

De fa trés-fainte compagnie: 

Un cardinal , à fon retour , 

Humblement demande au faint père 

Ce qa'au ciel il eft allé faire. 

Et les raifons de ce féjotir? 

Ah ! dit-U , d'un ton lamentable , . 

Au ciel je me fuis tranfpocté, 
Pour implorer la Vierge charitable , 

Et le (ecours de fa bonté. 
Mais, A chers cardinaux, quelle fîit ma furprift» 

Quand approchant ceti:e Divinité » 
'Je la vis fur fon trône afllfe 

L*ordre pruflien à (bn côté ! 

Quoique V. M. aille toujours de victoire en 
victoire, je ne cefferai de fouhaiter la paix, parce 
que c eft le feul moyen de vous conferver au milieu 
. de vos peuples , dont vous êtes toute la confolation. 
Plût à Dieu que tout le monde aimât aufli peu les 
lauriers que moi T • 

Je n'afpire point à la gloire. 
Je ne veux lauriers, ni guerdon ; 
Tout le beau temple de mémoire 
Vaut-il les lauriers d'un jambon? 

J'ai l'honneur, l avantage et le bonheur detre ixc- 
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ET PBM. JOKDAM. ^9 

LETTRE XLVI. 

DU ROI. 

OOPHISTB de vos paflîons, *' 

Apprenez une fois , Jordan , à vous connaître , »74ï^ 

Et renoncez à ces raifons 

Que vous nous alléguez, pèut^tre 

Penfant que nous ne connaiflbns 
Ce mal fi déguifé qui ne veut point paraître. 

Jordan, tous vos foins font en vain; 

£n vpin vous parlez d'étifie, 

De diarrhée, hydropifie, 

Car déjà nptre camp eft plein 
Que de £dt votre n|al n'eft que poltronnerie; 

Allez donc , je vçus congédie. 

LETTRE XL VIL 

D £ JM. J Q R D A N. 
JBreslau , le 24me jour de mon exiL 
8 1 RE, 

Les beaux vers de V , M. m'ont enchanté; i|Uu^ 
k reproche de défertion ma fait frémir. 

Je ne fuis point un déferteur 
Soit de la foi, foit de l'armée: 
Et jamais pareille équipée 
Chel moi ne fuit un effet de la peur. 
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* * Ceft un effet de la prudence, dont un ordre de 
>74i- "(^^ jvi, m^aufait guéri, fi elle lavait bien voulu. 

Quoîqu*obéir foit in devoir 
Que l*on fait avec répugnance , 
Il ne Teft plus quand Tordonnance 
Sort de votre royal manoir. 

de ce manoir que Tart qui la formé, que ceîuî 
qui rhabite , rendent un féjour délicieux , fur-tout 
quand la foudre repofe fous le Ik, et que les grâce* 
occupent le fauteuil Je me donne au makre du 
Styx , fi V. M exige de moi des vert : 

Jamais je n'ai fait de boni vers , 
A peine fais -je écrire en profe : 
Et tenter impoffiblc chofcy 
C'eft avoir Tefprit à Tenvcrs 

Elle efV impoffible pour moi ; je me contente 
d'avoir aflez de connaiffances pour goûter le plaifii' 
des vers, et pour envier le. bonheur de ceux qui 
en font de bons. 

La maladie de la fatire, que V. M. veut. bien' 
m'imputer , eft de toutes les maladies de Tefprît , 
fj c'en efl une , celle que je crains le plus; clic 
Teft à coup fur dans un particulier* 

Qui oferait avoir le cœur 

De fc livrer à îa fatire? 

L'art féduifaiit de médire 

M'eft bon que pour un gtmd C6ff\çta* 

Je 
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Je ne demanderaî pas ce talent au bon Dieu ; '^— ' 
mais je lui demanderai le talent de la patience > ^I4i* 
lorfque fon eft attaqué par plus fort que foi. 

V. M. me fait toujours le reproche de ma mauvaife 
humeur: oferais-je dire qu'à cet. égard V. M. eft 
femblable à ce médecin qui fouhaitait à fon malade 
la fièvre , afin d'avoir le plaifiv de la lui guérir ? 
Vous pouvez me guérir, Sire, ea m ordonnant 
(f aller au camp, pour me mettre à vos pieds, et 
vous aflurer du refpect profond avec le(}uel j'ai 
rhonncur d'être etc. 

LE T TRE XL V m 
B U R O I. 

Au camp de protkau , $ maû 

JL/éiA vous tremblez à Breslaa^ 
Lorfque nous marchoïns à Grotkau» 
Et les fiéges et les batailles 
Vous attendrifTçnt les entrailles. 
En un mot) paîGble Jordan , 
Jamais aucun lièvre un fon gîte 
Ke s'apprête à courir fi vite 
Que vous quand Voyi Uvez le camp^ 

Mais raifonnon^ » js vous en prie* 
Que devient donc ça ce moment 
Cette grave philofophié 
Dont vous noui parlez fi fouvent ^ 
Et ce (loïcifme infoleiit 
Qui vpu$ iait méprifer la vie 
Quand le dangçr n%&, pgs jpréffot ? 
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* Le canon gronde , et fon tonnerre 

X7 4'- Ebranle le fond de la terre. 

Il tombe. une gréle de fer. 
Le plomb vole et remplit tout Pair, 
Et la mort qu'enfante la guerre. 
Ouvre un gouffre tel qu'un enfer. 
Il fort une flamme infernale 
De cette gueule triomphale. 
Qui porte la deftruction. 
^ Ici c'eft le feu de'BeHone, 
Et plus bas le glaive moifTonns 
Sans pitié , fans compaflion. 

^-eî qui dans le fein de la flamme^ 
De la mort, de mille dangers', 
Garde la tranquillité d'ame 
Egale acux objets étrangers. 
Mérite en effet Tapollrophe 
De vrai- fage et de philofophc ; 
Les autres font des Impofteursi 

Voyez donc , Meffieurs les auteurs , 
Qu'elle eft grande la difltérence 
Du folide et de l'apparence ; • 
Combien les dehors impofieurs 
Sont difierens de l'évidence ? 

Dans vos ftudieufes erreurs , 
Au fond d'une bibliothèque , 
Vous faites très-bien les docteurs^' 
De votre valeur intrinsèque 
Le danger peut nous éclaircir; 
Il paraît , on vous voit courir. 
Nous plus forts d'efprit que ces fkges ^ 
Nous oppofonfi « ce^ orages 
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Le flegme et Tintrépidîté. 

Que tout périffe et fe confonde, '74i* 

Que tout fe bouleverfe au monde , 

Rien n'ébranle ma fermeté. 

C*eft aînfi que d'un camp très-guerrier je prends 
la liberté de faluer votre fapience. Le. compliment 
que vous fait ma Mufe, fent un peu fon militaire ; 
mais vous y trouverez du vrai , et je vous prie 
par parenthèfe de vous fouvenir que la vérité a 
toujours été ma maîtreffc. Lorfque je me mêlerai 
de courtoifie , ma mufe vous fera un compliment 
plus obligeant. En attendant, je vous prie de croire 
que je n'en fuis ni plus ni moins 

Votre admirateur et amU 

LETTRE XLIX. 
DE M. JORDAN. 

Breflail, ç mai. 
SIRE , 

J*AI rhônneur de féliciter* V. M. fur la prife de 
Brieg : fa campagne fe finira , lorfqu'à peine les 
autres y entrent ; rien de plus glorieux que tout 
cela aux armes de V. M. Dieu veuille feulement 
la conferver au milieu de toutes fes victoires ! 

J'ai reçu une lettre de Paris dans laquelle on . 
m'a envoyé Tépitaphe de RoufTeau , faite par lui"» 
Dicme, deux années avant fa mort 

De cet auteur noirci d'un crayon fi malin, . 

Paffant , veux-tu favoir quel fut le caractère ? 

n avait pour amis , Titon , Brumoi , Rollin , 

Pourcnnews Gacon, Pitural et Voltaire* 

Fa 
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— — Une nouvelle qui me furprcnd, c'c(lqu« M. de 

*'^^' Voltaire fait repréfenter fon Mahomet à Lille; je 

regarde cela cqinme une efpèce d'injure faite au 

théâtre de Paris. J'ai Thonneur d'être avec un 

profond refpect etc. 

L E T T R E L. 

DU ROI. 
Au camp de Molwitz, 6 maL 

J E vous écris de ce beau camp 

Où tout Iq danger qu'on y trouve i 

Exerce la valeur , réprouve ; 

Où mille Blirmidpns de. 'Mv5 , 

Autrement npmmés les houfards. 

Viennent vingt fois dans la journée 

Nous fouhaiter la. bonçe aimcç ; 

Où les bombes et la batterie 

Vers Brieg fon^ un^ feu de fyrie.. 

Or donc. * dans ce ca^p fi terrible , 

Où tout fembjô ànnpncer la n^ort. 

Nous vivons tranquilles , paifibks : 

Tout ce qui reluit n'eft pas or. 

Vous voyez, Monfieùr , par hs belles chofe5 
que j'ai l'honneur de vous dire, qu'on peut prendre 
la peur à tort ; c'eft ce qu'on appelle être poltTon 
en pure perte. Je m*étais flatté jufqu'ici, mais fans 
fondtment, que j'aurais- de vous une apparition 
béatifique ; mais les dangers- nous feparent fi bieui 
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^uc je crains de ne vous pas pofféder de fitôt. Oh 

débite que votre dernier voyage vous a caufé de 1741. 
fi grandes incommodités, que les médecins de Brefîau 
ont été obligés d ufer de tous les aftringens poffibles, ^ 
pour arrêter les effets que votre grande prudence 
avait opérés fur votre tempérament. 

Vous n'ignorez plus que la ville de Brîeg s'eft 
tendue; nous Tavons trouvée entourée de mines 
«t de fougaOes. Vous êtes bien heureux d'avoir 
évité raffaut général , fans quoi à califourchon fur 
une bombe , on vous aurait vu arriver en paradis.. 
Hélas! pauvre Jordan, qu'rat dit alors Je bel 
Hotace, votre bibliothèque , Margot de là plàrïte etc. 

Pour ne vous pas diftraire plus long-temps dé 
i^otrè laborieufé étude, jefifiis uiie lettre que vous j 
trouverez peut-être déjà trop longue, en vous 
âffurant qivutte autre fois j uferai plus du vertatut 
ftylusi Soyez perfuadé que In^gré tous les petits 
reproches que je viens de vous faire , on vous 
edime autant dans mon camp qu'on pourrait vous 
prifer au Portiqufe dû au Lycée, et que dans mon 
petit particulier, les qualités de Tami effaceront les 
défauts du poltron. Adieu. 

LETTRE L L 

DE M. JOUDSkN. 

Breslau , 8 maL ^ 

SIRE, 

y kl reçu la lettre flont îl à phi à V. M. de m'ho* . 
norer: çr&t ik ptemàétc qui m'ait cmté de 1^ 

F 3 
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86 LETTRES PU ROI PE PRUSSE 

•""•^ douleur. Je n en ai pas Tobligation à ma mauvaife 

* 74». étoile 

Je n'ai quitté le camp que lorfque V. M. ni'a 
ordonné de le quitter: fi jai fait connaître quelque 
fentiment de crainte, c'eft une preuve que jVi été 
plus naturel que prudent ; d'ailleurs à quoi m'aurait 
fervi de cacher des faibleffes qui n'auraient pu 
échapper aux yeux clairvoyans de V. M. , qui a ia 
bonté de fupporter Içs hommes tels qu'ils font , et 
de çonniver à çies défauts? 

L'hiftoire du médecin de Breslau débitée à V. M, 
ferait fort jolie > fi elle ne regardait pas un homme 
qui n'^ de maladie que celle d'aimer trop le genre 
humain et dç penfer triftement. 

Je n'attends que les ordres de V, M. pour me 
mettre à fes pieds , pour avouer ma faiblefîe , et 
pour l'affurer du zèle et du refpect profond avçç 
jeiquela ] ai l'honneur d'être etc. 

LETTRE LU 
. D U R O !• 

9 mai, 

Au camp retranché de Mohpitz , 
Endroit où mortier , où baubitz $ 
Où canon, où fu^l dicbarge^ 
I^ ioù Jordan gagnm h large^ 

v-'OMMENT ! VOUS prenez grave;ment 
Mes vers, mon épître volage? , ' 
Je vous oonnaifitais autrement ; 
Vqu$; me trompe? , c'eft grand domina^* 
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Le ton léger du badînage "7177" 

74** 
Vous aurait-il paru mordant? 

Si Tefprit pèche , c*cft Tufage; 

Mais pour le coeur eft innocent. 

C eft ainfi que je réponds à la très-férieufe lettre 
que vous venez de ài'écrire. Je ne fuis pas aujour- 
d'hui d'humeur aflez atrabilaire pour m affliger dua. 
malheur qui n'cxifte pas encore, et je pkiins 'votre 
cfprit de tout mon cceur d«s tourmens inutiles 
qu'il vous caufe. 

C'eft plutôt ^qudque vent malin, 
Qut s*àrrétant dans fon chemin , 
Ou cheminant avec pàreffe , 
Dans votre corps feit le lutin, 
Et vous angotfle et vous opprefle» 

Voilà ce qu'en dit la faculté ; c'eft à votre gar- 
de-robe d'en décider , car je crois qu'en ces fortes 
d'affaires elle peut paffer pour juge compétent. 

Si vous ne jugez pas à propos de promener 
vos hypocondres , ni de vous crotter comme un 
barbet , vous ferez admirablement bien de refter à 
Breslau. 

Je n'ai à vous parler depuis quelques jours que 
de pluie , de neige , de grêle et de mauvais temps ; 
il n'y a pas là de quoi vous mettre de bonne 
humeur; mais j'y renonce, car je n'y réuflirais 
pourtant pas. 

Je fuis , ni plus ni moins, un des plus zélés 
amis de M. Jordan. Adieu. 

F4 



Digitized by 



Google 



I74I. 



$t^ LïTTKiSDTJkOÎ DECRUS SE 

LETTRE LUI. 

DE BL JORDAN. 

Bt^^Ui tz mai* 

SIRË, 

■J*Ai reçu la jolie defcription de V. M/touchant 

Maupertuis ; fon domeftique p^tit hier , et ne doute 
point que fon maître ne revienne à Breslau furement. 
On ne parle ici que de la paix , que Ton affuro 
prochaine ; je le fouhaite plus que je ne refpère. 
Les ennemis , à ce qu'on dit, fuient quand Tarmée 
de V. M. fait mine de les approcher. On dit qu'ils 
l'ont fait à Strehlen. 

La gazette de Leyde dit que 'le chev^ de M- 
Maupertuis ayant pris le mords aux dents au milieu 
de la bataille , l'avait jeté dans l'armée ennemie- 

Je ne fais ce que c'eftque mauVaife humeur: 
j'en puis même alléguer une preuve j j'ai pris la 
liberté d'envoyer à V. M. deux lettres daiis lefc 
quelles il y avait des vers : et je ne fais des vers 
que lorfque la joie ne me perpiet pas de raifonnen 
J'entendis hier bon nombre de meflfes , par amu^ 
Jement; puifque je ne puis aller à l'églife pal* dé* 
votion; nous n'avons point ici de culte au rit 
Téîormé , et 

Peur moi ^ CQtnme une humble brebis f. 
Sous la houlette je me range; 
Il ne faut aimer le change, ^ 

Que des fammçs et des hnhits. 
B»yh ydans rart. de £^aif « icé ^utjfcr^iu 
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Ce qui me r<ïmplit de joit , ç'eft qu on affure -— - 
que V. M. fe porte à préfeat à merveille, et que "*^* 
les maux de tête font diffipé$. 

J'ai l'honneur etc* 

LETTRE L I V, 
D U R t 

Au camp de Molwitz, ij mai. 

Noiï, ces vers n« font qtfémpnmtés. 

Cela ne s'appelle point rire i 

Vos éfpfits n'étaiettt pad montes 

Pour plaîfirater ni potlr écrite. 

J'aime «rieux veto vivaciteô 

Et votre mordante fsrtîre 

Que ces belles moralités 

Qu'un autre avant vous a pu Are. 

Vous êtes aimable et charmant, 

Dites ce que votre ame penfe i 

H nous fuifit de l'agrément 

Dont elle fera- la dépenfe: 

Tout fera, nouveau » naturel p . . 

Aflaifoniïé de ce bon ftl 

Que produifit jadis Athènes ^ 

Et que plus tf un favant par haine , 

Mafque des korreurs de fen .fia. 

' Hélas! quittez donc par fageffe 

Ce grave 'et froid raifbnnement , 

Ennuyeux affaiforaiement 

De notre infipidc yi^lMè, 

Etlaiffca tli cakidatctt^ 
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•" ^ Qui diftîngue > fomme et argué j. 

ÏT4»» Et qui flottant parmi Terreur 

Croit qu'un chacun a la berlue ,. 

L'avantage fî peu flatteur 

JDe fon algèbre qui le tue. 

N'oublîez donc pas qu'en effet 

Il faut profiter de la vie, 

Que ceft là ma philofophîe. 

Comme ceci votre portrait. 

En vérité, Monfieur d'un autre monde , pcnfez 
donc enfin que deux lettres joviales ne. fuffifent 
pas pour convaincre la chrétienté de votre bonne 
humeur, et qu'il, faut de la continuation à vos 
charmes. Puifïicz-vpus demeurer à Breslau tant que 
la peur vous y retient, puiffe l'ennemi être auffi 
timide que vous , et mqi avoir toujours l'avantage 
de votre amitié ! Ce font les vœux de celui qui 
^l'honneur d'être, très-prudent, très-grave, très* 
favantiflime Jordjin , 

MoNSiEURi 

De votre doctiffime fapience 

Le trii-^eligieux admirateur. 

L E T T R E . L V. 

pu ROI. 
Au champ de Molwitz, i6 maû 

XOUR le coup^ je vous reconnaîa , ' 

Et votre efprit fe manifefte 
Far la fa^on légère et prefte 
Dont vos aimables vcjTS font faits. 



Digitized by 



Google 



E T D E M. 3 R D A N, 9l> 

Que votre grande amc alarmée ■■ 

Sans peur chemine vers Tarmée; X?4<* 

Vous n'y trouverez fur ma foi 

Aucun hafard, point d'embufcade. 

Et très-paifiblement chez moi 

Vous pourriez boire rafade. 

Si cet appât infuffifant 

K'eft pas ce qui vous détermine, 

Sachez qu'à Brieg on volt par cent 

Ses bouquins rongés de vermine, 

Et de ces gros in-folio 

Ornés de pédentefque mine, 

De ces livres vraiment brutaux 

Dont on vous caflcrait l'échinc » 

Et qui font le charme des fots. 

Si tout ceci ne peut vous plaire, 

Je vous garantis le plaifir v 

Que le long du jour à loifir 

Vous n'aurez rien du. tout à fairti 

Tenez , Je voua ofirc à l'encan ^ 

Tous les charmes de notre camp ; 

Car pour vous tenter par la gloire 

Mes vers arriveraient trop tard^ 

Vous qui long-temps avez eu part 

Att temple .immortel de mémoire, 

LETTRE LVI. 

D U R I. . 

X^'uN ton mélancolique et tant folt peu pkureur > 
Grondant et de mauvaife humeur ^ 
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" Vous m'appreiieî: dwtc îa nouvelle 

*'**•' (Joe Mauperhiîs Fappfetifletïr 

S*cn vient en Saxe à tire d'àfle^ 

Tout pâle tit tranfi de frayeur. 
A peine réchappé de la griflfe énnemffe. 
Du fabre meurtrier des'Wbares houfards, 

Il abjure à jamais la vie 

Qu'il vient de inener pHx ïbBe • 

Avec les fiers enftns de Mats. 
Quel eft , difaient'ils ^ <iuèl peut ftîre cet frotolnê ? 

Un foldat dit , c'eft uA tef der , . 

L'autre , il faudra donc l-écorcTier^ 
Un autre plus néfé le cïdit prêtte de Rome» 

Pardi , ne foyet paà furprié , - 

Meffieurs , je vous apprendrai pis : 
' Il eft géomètte , ^aArûftiome. 

A Vienne, où tout efprk touché. 

En lits de drap d'or dfl 'couché ^ 

Où la folle magnîficeftce 

De pompons cbiffe ttghorancc, 

Jugez s'il était Kdh V^à. 

Allez MoriTreur àe k fcrence, 

(^Jmï difait avec fuflf^ance 

Un fkt afftctant Vlngénu , ) ' 

En pays de nous încdrmti. 

Tout après avec bîenféance 

n lui dotma du pied â^ ou. 

Voilà rhiftpire telle que vou$ deviez me la rap* 
porter et telle qu'un iiomme très-défœuvré aurait 
dû l'habiller. Je ne fais ce que vous avez; i»i$ 
vos lettrés devieiinent plus triftès et pfiijs noires ^c 
jour en jour. Jfe fcrôfe cpct 'fi vous U pouviez, vous 
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voudriez communiquer à tout lunivcrs la triftcffe 
et le chagrin inutile qui vous dévore. Croyez-moi, 
devenez raifonnable; grifez-vous, faites la débauche 
et foyez joyeux. Le comble de la folle dans le 
monde c'eft la trifteffe ; foyez donc fage , aimez-* 
moi un peu, et ne doutez point que je ne fois 
toujours votre très-joyeux ferviteur. 

LETTRE LVIL 

DE M. JORn^N. 
9(6 mai. 
SI R £, 

v/n eft ici extrêmement impatient <J apprendra 
des nouvelles fur la marche de Tarmée de V. M. 
On dit que les ennenxis fe^ retirent à. ipeXure que 
V. M. avance. On ne ferait pas mieux.,, qu<gidje ferai? 
à la tête du confeil Autrichien. Qui peut t^ïîit con« 
tre l'ardeur guerrière Je^ troupes de: V. M. ? 

Il y a ehcore une ijQuydk éditioo de. l'antl* 
IVIachiavel , avec quantité (^ gi^QC^ j,uAi|iç^tives , 
en faveur de M. de Voltaire.. Voici ua<ç épig^ammc 
imprimée dans la Bibliothèque britannique fur 1 edi* 
leur de cet ouvrage, 

Det autours peu confidérable» 

Ojit ea dfilliiftfics édiloufB ; 

Et les plus iiluftres auteurs. 

Des éditeurs très-miférables ; 
L'éditeur et l'auteurifont auffi quelquefois 
Deux ibts obfcuis qu'unit leur goût pourle^ (omettes)» 
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' Mais ici nous voyons le Prince des poètes 

Editeur du prince des rois. I 

I 

Dieu veuille ramener bientôt V. M. dans n<^ 

quartiers! , 

J'ai Thonneur d*être, etc* j 

L E T T R É - L V I I I. 
D U R O I. 

Au champ de GrotkaU) x juin. 

■ i^EIGNEUR Jordan, Pœllnîtz m'écrit qu'il fficii* 

' *74i» voie de$ vers; pour moi je lui écrirai que je lui 

envoie de l'argent. Je n'ai point reçu de poéfie par 

fa lettre > et il ne recevra aucune monnaie par li 

mienne. 

Tu ne me dis pas le mot dû cher Céfarion, tt 
tu nt me parles que de ton chien de libraire et de 
ion fichu livre. 

Nous nous battrons trois fois , livrerons quatre 
affauts , et engagerons cent efcarmouchès ; aprè^ 
quoi tu me reverras , humble Gamaliel , aux pieds 
de Paul Jordan , apprendre de toi la fagefle , et l'art 
de la paix. 

Adieu, cher ami. Ménage-toi; penfe, je t'en 
prie, à la part que prennent à ta fanté les dcmoi- 
felles du Werder et de la Ville-Neu.ve. Salut 
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L E T T R E L I X. 

D E M. J R D A N. 

iBreslau, } juin. 
SIRE, 

JL/A lettre qu'il a plu à V. M. de m^accordçr, peut 
me garantir contre dix jours de trifteffe. Vous favez 
guérir tous les malix, plus efficacement que le Roi 
de France ne guérit les ccrouelles. M. le Baron ne 
manquera pa3 de vous envoyer les vers ; il y eft 
doublement intérefTé. Céfarion eft arrivé à Berlin en 
bonne fanté ; il a fait le voyage en quatre jours : 
on va toujours vite , quand on va où la tranquillité 
règnes ceft. ce que j^écris à M. de KayferKng, lui 
qui regarde comme un malheur de ne pas voir de 
fes yeux les eflFets trîftes de la guerte. 

La lettre de V. M. me fait frémir: "trois batailles, 
quatre aflauts, cent efcarmouôhes,ne font pas trembler 
Jordan, mais ils épouvanteraient le Diable. 

Vous aimez le bruyant tumulte 
De Bellone & du champ de Mars : 
Quoiqu'à fes traits toujours en butte , 
Vous n'aimez que fes étendards. 

Les dons précieux de Minerve, 
Et les biens facrés de Cérès, ' 
Tout ce bonheur ne fe réferve 
Qu'aux chers miniftres de la paix. 

V. M, me fait bien de rhpnneur , ou plytôt elle 
feTQoque bien de moi, çn me parl^atdCsCamalicl 
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■^ . 'T qui étudie l'art de la paix. Que je fuis heureu 
'74Ï. quand V. M. eft à Berlin, ou à Rheinsberg! ; 
partage mon temps entre le plaifir de fervir V. IM 
et celui du loifir agréable de ma retraite. 

Là, tranquille en ma retraite 
J'attends les décrets du Deftin; 
Ma joie n'eft point inquiette 
Entre Bacchus & ma catin. 

Il ny a que le befoin de$ hôpitaux et dt Ii 
conférence qui fait que je pei^fe à Berlin^ 

t'hôpital de la charifeé , 
Humblemçm Jord^in vous demande^ 
Qui n'eft d'aucune utilité 
Partout 011 Bellone commande. 

Conquérant de la Silcftç « 
Prince guerrier, quoique bénin ^ 
ie vous conjum & vous fupplie 
De m'envoyçr vite % Berlin. 

Tout m'attrifle en cette contrée : 
L'on nV boit que de mauvais vin. 
L'on n'y voit que fille infisâée. 
Que ne-puis -je aller à Berlin! 

L'on ne parle ici que de guerre 
Et le foir & dès le matin; 
Mars eft le Dieu qu'on y révèfe^ 
Que ne puis-je aller à Berlin ( 

Le bruit du canon me i^veille 
Le cri du foldat inhumain 
Ne permet pas que je fommeille. 
^ Que ne puis-je aller à Berlin! 

Ce 
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Ce qui m*eng^c à demander cette grâce à V. M. , — . 
c'eft qu'on affure iti la paiîc comme une chofe cer- iT^u 
taine. Cela me fait tourner la cervelle de joie ; je 
veux célébrer ce beau jour dans Tetldroit où je brille 
le plus , dans ma bibliothèque', où mes livres ne 
difent nrot , et écoutent mes pauvretés , et pu 
affure que dans peu Berlin aura le bonheur de 
voir V. M. 

J'ai rfaoiineur d'être, etc. 

LETTRE LX. 

DU ROI 

Sans date. 

JtL S f ^ il pertiîîs de m^écrire religion potai* me 
pcrfuadcr de vous laiffer aller à Berlin t Ne devez* 
vo^îs pas mourir de honte de votre impatience en* 
fantir^e pour partir ? Vous viendrez ici, s'il vous 
plaît, pour en faire amende honorable cri plein 
champ i et vous mè fléchifez plutôt par la pitié 
que me fera votre poltronnerie que par lattachement 
que vou^ avez pour Meffire Jean Calvin. Mes vers 
ne feront pas de votre goût afliirément, parce qu'ils 
font hardis et vrais: mais je m'en cbnfole,^ parce 
que j'en fuis content, et que vous jpouvez les con- 
ferv^r comme étaht ma confeflion de foi. 

]Vlandez-moi, je vous prie , s'il eli vraî que la 
paix eft conclue , fi les troupes pruiîîennes relieront 
ici , ou fi Ton parle de bataille , en un mot ba- 
vardez vm peu. 

G 
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LETTRE LXI. 
D U R O I. 

Au camp de Frcyvalde , i j Juin. 

V I F , ou plutôt fort pétulant , 
Vous voulez donc , mon cher Joxdan , 
Quitter les champs de Siléfie ? 
Quel peut être dans votre plan 
La raifon qui vous y convie? 
Vous êtes trop bon courtifan 
Pour me dire de votre vie 
Que c'eft chez nous où l'on s^ennule; 
Mais rempli de fincérité^ 
Charmant Jordan , je vous en prie , 
Dites ici la vérité. 
N'èft -ce pas la bibliothèque* 
Dont Fattraît puiflanc & vanté , 
Le bel Horace ou le Sénèque , 
Ou peut - être quelque beauté , 
Dont Fenchantement vous attire î 
Et lorfque votre cœur foupire ,/ 
Trop fenfible à la volupté. 
Ce vous eft trop peu que d'écrirç^ 
Car après tout , votre hôpital , 
Rempli d'extravagans qu on lie , 
Siniftre & funefte arfenal 
Des miferes de notre vie. 
Ce lieu fi trifte & fi fatal 
Ne vaut pas notre compagnie. 
Ce n'eft que la légèreté 
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Des Franqais, engeance frivole-, ■ 

Suprême & defpotique idole > ï74'* 

Votre unique Divinité , 

Dont les charmes & Tinconilance 

Vous font penfer que dans rabfencof 

Gît toute la profpérité. 

J'ai cru , moi , dans mon innocence 

Que dans l'art de la jouifTance 

Se trouvait la félicité. 

Jordan , j'apprends à te connaître ; 

Si tu logeais au paradis , 

Pour mieux trouver le vrai bien • être ^ 

Par changement tu voudrais être > 

Dans l'enfer auprès des maudits. 

Voilà tout ce que j ai à vous dire en vers j c^ 
que je vous écris en profc n eft pas moins vrai, 
et j'oie vous affurer qu'il eft bien difficile , pour 
ne pas dire irapoffible , de trouver un endroit oùl 
vous feriez d'accord de vous tenir en repos. Nous 
partirons dans peu de notre camp pour aller à Strehlen ; 
il ne s'agit ici d'ailleurs que d'affaires de houfards. 

Adieu, cher Jordan. Mes refpects.âu Portique, 
au Lycée. Maphilofophie eft la très-humble fervan te 
de la vôtre ^ comme je iwk moi votre très-humble 
ferviteuTt 
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LETTRE LXII, 
DE M- J O R D A N. 
Breslau, 17 Juin. 
SIRE^ 

* "* J'aï reçu vos aimables vers 

*74'» Écrits de façon très-normande: 

Ç)ue Dieu m'accable de revers, 

Si je fais ce qu'on y commande! 

Je puis aflurer à V. M. que j'ignore fi elle m'or- 
donne d'aller \à Berlin ou de refter à Breflau : 

A quoi donc nous fert la critique? 
^ous rend-elle moins incertains , 
Fuifque Tefprit académique ' 
Toujours nous offre deux chemins t 

Ce n'eft pas le premier chagrin que m'a caufé 
le pyrrhonifmc. Une dofe de la philofophie dogma- 
tique m aurait d'abord déterminé: mon penchant 
pour la fecte de lacadémie, la crainte de manquer 
à mon devoir, tout cela me rend indéterminé. La 
jérémiade envoyée il y acinq oufucjour$ diflipera 
peut-être ces doutes. 

Car en bonne foi de chrétien 
Je ne puis féjoumer en ville 
Où le culte calvinien s. 
Eft rejeté comme adte de Sibylle. 

Je n'ai jamais été courtifan; vous n'avez pas be- 
loin de cette engeance^ qui déguifeperpétuellement 
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la vcritéjCton ofeladire devant V. M. Pourquoi ne ' 

la dirais je pas? Je m'ennuie k BpelUu, puifque je *'♦'* 
n'y puis faire ma cour à V. M. , et que je ny ai 
point ma bibliothèque ^ où i 

Je goûte la tranquillité , 
Repofant dans le fein des Mufes; 
Mon bel Horace à mon cAté 
M'engage à méprifer les rufès 
Ua monde , & de fa vanité. 

r^cs Français font inconftàns , cela eu vrai : ils fç 
font par légèreté , j'ai affez d efprit pour l'être par 
volupté. Je ne le ûûs jamais en amitié. 

Je ne fuis jamais inconitant 
A regard d'uqe aimable belle : 
Dés qu*un mérite eft éminent^ 
On ccSEb alors d'être infidelle* 

Ce n^eft pas tout: ofèrais-jc demander à V. IVC 
^L^c grâce ? 

Trés-humbicment je vous fuppBe > 
Conquérant de la Siléfie, 
De me donner un billet à Vorfpann^ 

Pour que je puiflc en ménageant^ 
Conferver ma bourfe garnie. 
Et la garantir d'étifie. ' 

J^ai l'honneur d'être, etc. 

P. S. On ne parle ici que de pane,* 
On croit y voir finir la guerre^ ' 
£t tout |)roi|)érer à fouhaits. 
Sous FrédériiS que le moAde vénérée. 
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LETTRE L3j:iII, 

DE M. JORDAN. 

Bteslau, 19 Juin, 
8IRE) 

.j J*Ai honte d'accabler V. M. par la fréquence de 
mes lettres, et de mes vers, qui doivent paraître 
à vos yeux ce que paraît un portrait de barbouiJ- 
Içuraux yeux de Pefne. 

Ce n'eft que mon oifiveté 
Qui produit tout ce bavardage, 
C'eft trop de témérité , 
Que de rimer à mon âge» 

Ce qui me pafle, c'eff la bonté des vers que V. M, 
compofe , dans un temps où elle fe promène par toutci 
U Siïéfie avec fon, armée, et y porte la terreur. 

Les neuf fœurs du facré vallon, ? 

Exalteront p^r des chants d'allégrcfle 
Les nobles faits du germain Apollon , 
Qu'eût adoré la refpectable Grèce. 

Je remercie très-humblement V. M. de la gracicufe 
permiflion qu elle a Jbien voulu me donner d aller 
yoir ma chère bibliothèque, qui fait le plus réel 
bonheur de ma vie* 

Chacun eft heureux à fa guifé : 
Victorieux çn province conquife,. 
Votre bonheur eft folide & parfait ^ 
Le mien était ici très-imparf^iit ^ 
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Puifque j'étais en entière difette -^ 

De livres , vin\ & de faine fillette. ^74^* 

Votre bonheur cft fous yos étendards ; 
Je fuis heureux, puifque je pars. 

Le tonheur dépend de l'idée qu'on s'en formeJ 
Je fuis fortement -embarraffé furia nature ^é moa 
bonheur. Je le cbercbe dans:rréti;ide ,' -quoique l«i. 
réflexion nous rende fou vent malheureux, et que 
la diftraction nous divertiffe et nous égayé. ,Tous 
les hommes fe reffemblent; ceux qui pourraient êtret 
fort heureux , s'appliquent à ne pas l'être. 

Un quidam l'autre jour fortement foutenait . 

Que le bonheur était très^volontaire , 

Que qui fortement le voulait, 
Pouvait ''parfon efprit au nialheur fe fQuftraire;^ 

Je répondis à cela vivement, 

Que les efprits font de trempe diverfe j 

C'eft œuvre de tempérament , 

Quand on fe rit de la détrefle. 

Mais ce qui beaucoufir furfurenait , 
C'eil que tel qui pouvait: ren^e fa vie h|eureu(ê ^ 

Au lieu de cela s'appliquait 

A fe la rendre iDalheureDfe« . i 

Dieu ramène bientôt V. M. dans le feîn de fa 
capitale ! Un bonheur fur lequel mon pyrriionifme 
ne faurait mordre, c'eft celui d'être avec \in cntieç 
dévouement et un refpect profond, etc. 
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LETTRE LXIV, 
DU R O X. 

l Juillet 

^ i,..- D'V V brift de rai<bn , dans ce ca«p, 

1741* Qui ne vaut pas un fol la livre ^ 

Oe fot monde s'applaudit tant , 

Que pour Tétre moins il s'enivre. 
Le rage& libertin Jordan 

Veut cette épigranune ea préiènt 

Quelle difliraction extrême! 

Car il oublie en ce moment 

Qu'il en eft le fujct lui-même. 

• LETTRE L X V. 

D U R L 

Fait au camp de Strehien, is Aoàt. 

. X^O R S Q^u E lés bleds fauchés la coherte ennemie 
V Effayera quelque hafard. 

Tu peux , pour affurer ta vie , 
Eviter rennemi , te fouftraire aux! houferds 
Çans les murs de Breflau^ centre de Siléfîe; 

Mais tant que le ferouche Mars, 

Exaltera notr^ fiirie. 

Tranquille en ta philofophie 

Tu* peux compter que mes égards^ 

pour ta docte poltronnerie 

Te fauveroftt chez les bçaux art«» 
Avant que le pérU et la peur t'y conyio^ 
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LETTRE Ï.XVI. 
DE M. J R P A N« 

Berlin, 12 Août. 
SIRS, 

V o I c I deys vers îrrégulîers , faits font îrrégiilîc- -— 
xement, par un homme qui n'a jamais été régulier. '7^^' 
Envifagfez-Ies comme cTes bordures dans le goût de 
Barroc , qui ont eu cependant l'avantage de vous 
plaire. J'ai une envie déméfurée de voir vos troupes 
monter la garde fur le marché de Breslau , de la 
boutique d'un libraire nommé Kom ; vous ne fau- 
riez. Sire, refufer cette confolation àSiméon, qui 
veut voir le falut, non d'Ifraël, mais de TAUema* 
gae. Les trpupes de V, M. ont acquis à très-juftc 
titre cette prérogative. 

Je pourrais alléguer à V, M. des raîfons de fanté; 
elle e(l fi délicate , que je ne puis en jouir que par ' 
de fréquons hommages^ toujours involontaires , rep* 
dus à la faculté. Il y a fix mois que j'eus la témé- 
rité de les refufer ; mais, la néçeffité m'y force pré-^ 
fentçmçnt, ... 

J'ai l'honneur a, çtc ^. 



Digitized by 



Google 



Io6 LETTRES 0U ROI DE P RUSSE 

LETTRE t X V IL 
DE M. , J O R D A N, 

Breflau, 19 ^oùt 

SIRE, 

^ Je fuis arrivé à Breslau, que j'ai vue avecgranJe 

.7 ' joie, ornée et parée par vos belles troupes. Les 

filles y regardent voluptueufement les foldats de 

V. M, 

Je n'en fuis point du tout furpris , j 

Us donnent de Famour par Tair & par la taille y | 

Hercules dans un jour où vous donnez bataille , . ; 

Hercules çn vigueur dans Tile de Cypris. : 1 

■ On fe dit ici à Toreille que V. M. eft furie point ; 
de conclure une alliance avec la France ; je n'en fais 
rien ; une chofe fais-je bien fùrement, c'eft que k , 
voyage imprévu de M* de Valory donne de la ta. 
blature à tous les miniftres : comme; une comète à 
vafte queue en donne à Meffieurs les aftronomes. 
On prétend qu'en moins de trois jours il y aura 

•unebataille: j'ai pêur-de ce moti comme les Ro- 
mains en avaient de ceux qui expriment la mort: 

Je n'aime point ce qui détruit,' 
J'aime bien ce qui multiplie ; 
Un combat peut priver votre corps de la vie 
Que Tamour'pour nous a conftruit. 

C'eft une obligation que votre pays a à l'amour, 
et il y a, j'ofie le dire, de l'ingratitude à ne pas le 
conferver. 
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On attendait ici V. M, , il y a quelques jours. ^ 

Monfieur de Bulau a quitté pour cela Thôtel qu'il *'^** 
occupait. Vous ferez reçu ici comme les Juifs rece- 
vraient le Meflîe, s'il jugeait à propos de venir. 

J'ai l'honneur, etc. 

LETTRE L X V I I L 
D U R O L 

Au camp de Keichenbach, 30 Août. 

Vous nous croyez dans ces combatf 
Que votre valeur n'aime pas , 
Et vous pcnfez que notre armée, 
Dans fon courroux trop animée, 
Difperfe dans ces champs épars 
L'Autrichien et Tes houfiirds. 
Tout doucement, Monfieur le fagc^ 
Sachez qu'on ficdt cent ^rgumens 
Plutôt qu'on ne gagne avantage 
Sur des ennemis vigilans. 
Attendez donc pour voir éclore 
Ce beau foleil de notre aurore 
Que nous favorifent les vents. 
Tout pilote pour faire voile 
Guette les plus heureux momens , 
Que le fecours des élémens 
Le féconde en enfiant la toile. 

Ce font ces momens favorables que nous attendons 
pour ne point manquer notre coup: Je tiens nos arran- 
gemens prefque certains , et je préfume qu'en jouant 
* jeu fur, on ne m'en Ikura pas plus mauvais gré. 
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Nous avons Ici le plus beau camp de la Siléfit 
*'*^' cela forme le plus fuperbe payfage du monde, doi 
la belle et nombreufe armée qui y campe ne fa 
pas le moindre ornement 

Adieu , ami Jordan. Faites tne» complimens à I 
philofonhie, etdites*lui que j'efpère de la revoir a 
quartier d'hiver. Je vous prie de dire aux bellesJel 
très que c'eft là le rendez-vous que je leur donne 
et que pour avoir fufpendu leur commerce pour ui 
temps, jeneprétend<«pasle finir , mais le reprendn 
avec plus de goût et de plaiûr lorfque ia càmpagn( 
fera terminée. ' 

Je fuis de ta candeur, de ton favofr^ de ta phi 
lofophie , et fur-tout de ton bon commerce 

jpr yrand admirateur et ami 

LETTRE LXIX. 

D E M. J R D A N. 

Brçslau, jo Août. 
SIRE» 

JLV B I N s O N arriva hier ; il furprit par fon ar' 
vée les grands et les petits de la ville: ks i(^ 
de paix fe réveillent. Ce qui me charme , c'eP 
tout cela contribue à la gloire de V. M. 

* Ce redouté Roi prufficn 

Fait le rôle tfune coquette r 
Tous afpirentà la conquête 
Et lui ne fe gêne pour ricm 
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Le Français a lair un peu capot, mais mordant; ' * 
le Milord eft gai, le Hollandais enrage, et dit que '7^'^ 
ce voyage efl fait inutilement, que Theureux négo- 
ciateur n'a que des pauvretés à propofer. Fœllnitz 
était hier aux prifes avec le Hanovrien; ce dernier 
difait l^ Roi mon maître paraîtra bientôt dans toute 
la gloire; l'autre d'un air cauftique.ripoftc: ce fera 
apparemment quand il ira à l'autre monde pour juger 
les morts. 

On dit qu'il y a fix cents, houlards qui battent 
Veftrade entre Breflau et Neumarck: je n'irai pas à 
coup fur m'éclaircir du fait. 

Dieu veuille conferver V, M, ! 
J'ai rhonneur d'être, etc. 

LETTRE LXX 

DU ROI. 

Au camp de Reichenbach, 2 Septe^r^ 



Q> 



[^u A N D le grand négociateur 
De TanglicRne politique 
Sera jdus penaud qu'un fondeur^ 

Renvoyé fans avoir étalé fa boutique 
Au défunt viennois Empereur , 
Lors dans ma lanterne magique 
L'Anglais connaîtra fon erreur : 

D'abord le confeflkm, prenant le Viatique , 
Le fiiblime médiateur , 

Rehoni^ant en Europe à toute fa grandeur, 
HendraTon ame en Jamaïque, 
Et de notre législateur 
Deviendra paifible Cacique. 
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' Ceft une prophétie que j ai trouvée dans le* 

*''*^* centuries de Noftradamus; je vous la donne pour 
ce qu elle me coûte , s'entend pour une réponfe dç 
votre part, qui nelaiflerapas d'être cha.rmante ; elle 
me payera au double de la dépenfe que j'ai faite, 
et elle me payera au centuple , fi. vous m'y donnez 
des affurances de m'aimer toujours. Adieu. En voyez 
Tinclufe à Voltaire, 

LETTRE LXXL 

DE M. JORDAN. 

Breslau y 2 Septembre. 
siRPt 



v< 



O S vers font charmans. Je ne faurais affez les 
lire. Ils ne fe reffentent pas de la facilité ave^c la» 
quelle vous les faites. 

On ne parle ici que du beau rôle que vous jouez; 
on affure que le Saxon vient demander en grâce à 
V. M. qu'il puiffe contribuer en quelque chofe à la 
gloire de votre maifon ; 

Le très-fin miniftre Bulau, 
Avec un air fournis que Thumilite donne , 
Vient vous offrir comme un cadeau 
Tout le pouvoir de fa couronne. 

Je me flatte que V. M. voudra bien lui accorder 
cette glorieufe prérogative. 

Je bénis Dieu, et- je rends grâces aux foins de 
V, M. de ce que les affaires vont fi bien. A l'abri 
de vos ailes, je dors auffi tranquillement que jff 
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c ferais , fi j'étais maître du palladium. Les Berli- " 
lois craignent une féconde bataille : pour moi je ne 
a crains plus , parce que je fuis affuré de la vic- 
toire ; et fi j'étais à portée de faire le Jean Baptifte 
k ces bonnes gens, je les exhorterais à s'en fier 
entièrement à leur Meffie. 

Je fuis fort tranquille et content^ 
Frédéric eft comblé de gloire; 
Il met à profit fa victoire 
Et fbn politique talent 

Cependant V. M. ne fe lève pas fi matin que le Roî 
d* Angleterre, quifue fang et eau pour ne rien faire. 

Le monarque anglais tous JLes jours 
Se lève au point du jour 9 pour ne faire qu'eau claire; 
Tandis que le pruflien n'interrompt point le cours 
De fes exploits guerriers , pour écrire à Voltaire» 

Les Mufes feront toutes glorieufes de voir que 
V. M. veut bien ne les pas oublier. Qpand je ferai 
au milieu de mes livres, je ne manquerai pas de 
leur dire ce que V, M m'ordonne : 

Le Roi, votre Dieu tutélaîre. 
Ne regarde fon ami Mars 
Que comme un ami néceflaire , 
Four lequel il faut des égards. 
Mais pour vous, filles du FermelTe, 
Il vous carefle par plaifir; 
Les amufemens du loifu:, 
Marchent avec lui fans cefTc. 

J'ai riionheur d'être, etc. 



1741. 
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LETTRE LXXIL 
DE M. JORDAN, 

^ Breflau » 4 Septembre^ 

8IRB, 

' J'ai reçu vos vers admirables ^ et ceux dont vous 
honorer Voltaire , que j'ai d abord fait partir. 

Oui /ces beaux vers dont le fens prophétique 
De Robinfon nous fixe le deilin, 
Son maitre et lui fe trémouflent en vain 
Pom nous montrer leur peu de politique. 

V. M- fait parler à Noflràdamus un langage bien 
fpiritucl , qu'on ne trouve pas dans les ouvrages que 
tout le monde lit, et qu'on n'entend point. 
- La manière ironique dontilplait à V. M. dapof* 
tropher mon pauvre petit cfprit, n cft-elle pas anti- 
movale ? 

Quoi! j'aurais tout refprit qu*on trouve en SUéfiet 
C'ell de moi joliment fe ficher de bon cœur : 

Moi > qui n'aurai , pour mon malheur 

Jamais qu'un filet de génie t 

comme le beau-parleur dit, en parlant d'une £auCe, 
im filet de vLiiaigre. - 

Votre ctprlt eft comme Un torrent , 
Qui s'étend et qui tout enibrairè ^ 
Et rien ne peut lui faire face, 
Qull ne le renverfe à Tindant* 

Je- 
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Je n'ai de Tefprit que ce qu'il faut de goût à uil " 
lionnête homme pour diftinguer quel eft le bon via *H^» 
de Champagne. C'eft tout ce qu'il m'en faut. Je fuis 
d'ailleurs à préfent comme un économe qui nefème 
point fe^ terres faute de grain. V. M. èft fur lô 
point d'entrer en Bohème, et mon magafm d'efprife 
ca à Berlin. 

On dit' que la Lune ne luit 
Que par fecours de lumière empruntée ; 
Otez-lui le foleil^ elle eft ce qu'eft la nuit^ 
Et Ton voit fa fplendeur tout à coup éclipféci 

V". M. donne de la tablature à tous les politique»* 
Les partifans de la Reine de Hongrie cherchent fuf 
le vifage du Miniftre faxonles effets defon voyage à 
Farmée. Il eft fort pour l'artifice 

On ne peut découvrir en rien 
Ce qui fe pafTe dans fon ame ; 
Car toujours un égal maintien 
Cache adroitement ce qu'il tramé i 
Ce maintien, jamais inégal, 
Eft^ dit^on, iauflî néccflairc 
Que jugement au fieur Voltaire^ 
Qu'oeil de Jordan à l'hôpit^ 

Je demande en grâce à V. M. tinè œuvre de ta* 
dérogation , c'eft la continuation de fes bonnes grâceg 
que je tâcherai de mériter. J'ai l'honneur d'être, etc# 



u 
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Nous fommes ici vis-à-vis de l'ennemi et très- 

174Ï. près les uns des autres. Neuperg n'ofe devant 

nous, fans craindre que nous ne Tentendions, de 
, forte que la bataille eft plus vraifemblable que ja- 
maiss. Nous avons le plus beau camp du monde , et 
ces deux armées qu'on apperçoit d'un coup d'oeil , 
femblent deux furieux lions couchés tranquillement 
chacun dans leur repaire. 

Ecrivez-moi fouvent, et foyez perfuadé que l'ami- 
tié que j'ai pour vous eft inviolable. Adieu. 

LETTRE LXXV. 
D U R O L 

Au camp de la Neifle, 17 Septembre. 



BTTIT Parthe toujours poltron. 
Qui ne favez que par la fuite 
Vous dégager de la pourfuite 
De l'amour fcduifânt et du houfard fripon , 
Normand dans vos»difcours, fur-tout lorfqu'à la lutte 
Deux jouteurs ■ tfargumens ëchauflfent la difpute ; 
Vous ne dites ni oui ni non , 
^uand vous craignez qu'on vous réfute: 
Vos adroites raifons que vous jugez en butte 
A de bien plus forts argumens , 
S'échappent comme des ferpens*. ' 

Ce font les avantages que vous procure l'Acadé- 
mie , qui combat en cédant et qui n'affirme rien. 

Votre requête eft très-jolie , mais, peu acceptable, 
d'autant plus que je me flatte de vous voir ici dans 
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peu de jours en toute fureté , lorfque nous ferons 

le fiége de Neifle et que Neuperg aura décampé, i74ï- 

Mes complimens à Pœllnitz. Dites à Voltaire, 
que s'il n'avait rien à faire à Bruxelles , il me ferait 
plaifir de venir en Novembre ou Décembre à Berlin, 
Marquez la môme chofe à IVlaupertuis. Adieu, Jor- 
dan Tindaline. Aime-moi toujours et fois perfuadé 
que egofum totus tuus. VaU.. 

LETTRE LXXVI. 

DEM. JORDAN/ 
Breslau , 18 Septembre, 
SIRE, 

j\l E vous plaignez pas de ce que le projet de Neiffe 
n'a pas réuffi : tout le monde fait que ce n eft pas 
la faute de V. M. ; l'action dont parle le public , re- 
lève cette on^bre du magnifique tableau de la guerre 
de Siléfie, 

Quoi! votre illuftre Majefté 
Va de fang froid , armée de courage , * - 

Brûler un magafm tout rempli de fourrage , 
Aux yeux de l'ennemi planté ! 
On s'eft dit même à l'orçille que V. M. -étaîç 
légèrement blelTée au bras ; un homme a ofé affurer 
qu'il l'avait vu en écharpc. 

Ce bras que votre peuple adore , 
Et fous lequel on vit en fureté , 
Que l'ennemi redoute encore , 
Que le public a juftement vanté 

H s 



Digitized by 



Google 



174^ 



X29 LETTRES DU ROI DE PRUSSE 

Et il reflemble à la trompette 
Qu'au jugement on entendra des cieux. 

Le pauvre Suédois eft trille et capot, quelques 
efforts quil fafTe pour cacher fa trifteffe par un 
(extérieur compôfé : il fait cependant efpérer une 
chance plus heureufe. 

Le fort d'ailleurs eft journalier! 
Il n'en eft pas chez nous de même; 
Puifque dans tout exploit guerrier , 
Le foldat fent le prix de fa valeur extrême. 

On affure comme un fait pofitif la prife deLîny, 
on ajoute même que l'armée françaife va à grands 
pas faire le fiége de Vienne , pendant que vous ferez 
celui de NeifTe: Dieu veuille qu'il foit bientôt fait, 
pour que V. M. puifle goûter, après tant d'exploiu 
guerriers qui vous font, Sire, fi glorieux, U t^-anr 
quillité et le repos t 

Vous goûterez les plaifirs d'une paix, 

Que vous procurez à la terre : 
Jupin quittait par fois fon glaive & fon tonnerre , 
Pour goûter du plaifir les féduifans attraits. 

récris aujourd'hui à Voltaire et à Maupertuis , 
fuivant Tordre de V. M. 

Frédéric, Maupertuîs , Voltaire, 
Ces beaux efprits ingénieux , 
Nous feront goûter fur la terre 
Des plaifirs enviés des Dieux. 

Ceft pour moi de l'ambroifie que des difcours 
tels que ceux que j'ai eu l'honneur d'entendre quel- 
quefois proiionçer à ces trois têtes penfante§t 
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A rimitation des poètes du fiècle paffë , j'ai choifi 
une maîtreffe à laquelle je puiffe quelquefois adreffer ^7+^' 
des vers, ne pouvant lui préfentcr autre chofe. Je 
ne fais fi V. M. fera contente de cette petite pièce 
fur J accord du cœur et de lefprit 

L'efprit n'a fur le cœur qu'un'très-faible pouvoir , 
• Et le cœur tient Pelpiit toujours en efclavage; 
L'efprit prefcrit au cœur un auftère devoir , 
Mais le cœur prend , Iris , le plaifir en partage. 
Voulez- vous fur l'amour fonder votre bonl^eur ? 
Ufez dans votre choix d'une fage prudence , 
Ne confiez le bien de votre tendre cœur, 
Qu'à celui des amans qui réfléchit , qui penfe, 
Qui pourrait condamner femblable liaifonî 
Ma raifon fut toujours fcnfible à la tendrefle ; 
Mon cœur vous aime, Iris, puifquil vous le çonfcfle. 
Et mon efprit convient que mon cœur a raifon. 

Ce n'eft pas feulement en amour que mon cœur 
et mon efprit s'accordent, quelque brouillés qu'ils 
fuient quelque fois. 

Mon cœur eft charmé de fervîr 
Un ►Roi que mon efprit admire: 
Tous deux reffentent le plaifir , 
De fon aimable et doux empire ; 

Car j'ai l'honneur et l'avantage d'çtre, cte. 
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LETTRE LXXIX. 

DE M. JORDAN. 

Breflau , 6 Octobre. 
SIRE, 

%u 4 ville fourmille de nouvelles que je croîs fauffes 

'74I* Il femble que refpérance de la paix tombe, et qu'oJ 
n y veut plus penfer. On affure que Tarmée d 
V. M. vient fe camper vers Brieg, dans rancieij 
camp. On a écrit de Neifle que la ville était ouvert^ 
aux deux partis, et que le magiftrat avait donné un^ 
fomme très-confidérablepour obtenir cette efpèce de 
neutralité* Cette nouvelle, toute ridicule quelle 
cft, s'accrédite. On flatte le public du bonheur de 
voir V. M. à Bredau le 20 de ce mois ; et les Etats 
s'y affembleroht deux jours après pour Thomniage. 
On prétend que la chofe eft impoflîble: I^ parcft 
que ceux qui font dans la haute Siléfie ne peuvent 
venir, quelque bonne volonté qu'ils aient, fans 
courir de grands rifques ; 2'. parce qu'on ne laiffe pas 
affez de temps à pluficurs vaflaux pour recevoir 1^* 
pleins pouvoirs de leurs chefs refpectifs. 

On m'a affuré que la belle armée de V. M. 
entrerait dans les quartiers d'hiver le 19, et que le 
premier de Novembre toute la Cour ferait à Berlin. 

J'aii écrit à Voltaire et à Maupertuis^ comme 
V. M. me la ordonné. 

La pauvre Madarte de Rocoules eft morte : c eft 
une lumière qui s'eft éteinte faute d'huile. 

On dit la Reine de Hongrie entièreinent brouil- 
lée avec, fon époux. J'ai l'honneur d'être , etc. 
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LETTïtE LXXX 

DE M. JORDAN. 
Bresiau , 1 1 Octobre. 



^ 



SIRE, 



ILORD Hinford arriva hier, pour la confo- 
tation des politiques ; il a apporté deux nouvelles : ' ' 
lune que rarméc de Neuperg était en meilleur état 
quon ne le croyait: l'autre qu'il attendait que 
rarmée de V. M. erîtrât dans les quartiers d'hiver 
pour en faire autant. 

La gazette He Cologne , du 6 Octobre , dit , 
** que le bruit cft général à Duffeldorf , que la 
•Si grande affaire de Juliers et de Bergue eft entiè- 
33 rement ajuftée en faveur du Prince et des Prin- 
35 ceffes de Sulzbach, le Roi de Prufle ayant, 
» dit-on , renoncé à fes prétentions , 'moyennant 
» un équivalent qu'on lui procure ailleurs. » 

Le public de Breflaueft impatient de voir arriver 
V. M. pour l'hommage. Ils ont la démangeaifon 
des illuminations ; ils fe flattent qu'on le leur 
ordonnera. 

Thiriot m'a écrit de Paris , et me parle de la 
mort du pauvre RoUin. > 

Ci-gît le très-bigot RoUin, 
Qui quitta les pfaîfirs de Pétre 
Et ce qu'on a de plus certain. 
Pour refpoîr d'un très-grand peut-être. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 
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LETTRE •LXX XL 

DE M- JORDAN. 

Breslau , i z Octobre. 
SIRE, 

" Le long féjour que le Miniftre d'Angleterre £aît 
à Neiffe, fait tourner la tête aux politiques; les 
uns difent qu'il y eft malade , et les autres qu'il y 
négocie. 

Il va paraître, à ce qu'on dit, une hiftoîre cri- 
tique de ia ville de Bresjau , compofée par un 
jeune officier, qui, dît-on, en eft fort mécontent^ 
fur-tout des dames , dont il fe plaint. L'ouvrage eft 
en français , on en a même vu des feuilles , qu'on 
tâche de fupprimer. Je ferai tout ce^ qui dépendra 
de moi pour en avoir , et en envoyer à V. M. 
' On baptifa avant-hier le fils du Baron de 
Schwertz , dont V. M. eft le parrain ; il fe nomme 
Frédéric-Guillaume-Maximilien-Jean-Népomucènc. 

L'enfant de Schwertz eft baptifé 
Du nom de Frédéric et de Népomucène: 

Le voilà bien favorifé , 
Recevant de deux faints Taffiftance certaine. 
Le premier me paraît d*un plus pùifTant fecours ; 

Il peut , il fait aux befoins fatisfaire ; 
Pour le fécond , il faut au Ciel avoir recours , 
' Encore n'y fait^n fouvent que de Teau claire. 

On fait ici force préparatifs pour l'hommage que 
les Etats de Siléfie doivent rendre à V. M. On 
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répare le trône dans la falle des chevaliers que le 

Jardinai occupait il y a un an. 174*- 

J'ai reçu les devifes qu'on ma envoyées par 
ndre de V. M. : j'ai remis celles que me fit faire 
oiTiVeté, à fon Excellence M. de Podewils. Il 
erait a fouhaiter que tous les favans des Etats de 
J, M. en envoyaffent: ce ferait le moyen d'en 
ivoir de bonnes. J'ai etc. 

LETTRELXXXII. 

DE M. JORDAN. 
Breflau ^ x 8 Octobre. 
S I R E5 

JL/ES titres dont il plaît ?lY. M. de mTionorer, 
n'ont rien qui me touche : l'infpection générale 
des infirmités humaines révolte l'efprit et le cœur , 
et ma raifon me fait méprifer les autres. 

Je n'eus jamais la vanité 

De vouloir un orgueilleux titre; 

Je n'en fus point, Sire, entête. 

Qu'on mette au - deflus d'une épître ; 
A Jordan, ferviteur de Votre Majeflé, 
Je ne troquerais pas ce titre refpccté 

Contre ceux que donne la mitre. 

Les titres font aux gens raifonnables ce que Î6vt% 
les pompons à une femme fenfée ; ils font même 
fi peu de chofe^ qu'ils n'ont p^ l'avantage d'ornef. 
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— Une femme parée , quelque laide qu'elle foit , fîi 
174'- les regards pour un moment, fi réconomie de i 
parure eft régulière ; et on ne {aurait par des titres 
quelque ronflans qu'ils foient, engager les perfonnc 
raîfonnables à jeter les yeux fur un homme ^ï 
n a pas d autre mérite. D'ailleurs 

Je fuis fait pour les hôpitaux 
Tout auffi peu que pour Cythère: 
L'im eft le rendez -vous des maux. 
L'autre un féjour qui défefpéfe. ' 

Et je ne veux être ni défefpéré,,nî malade. U 
cauftique correfpondant de V. M. quimeditamo* 
reqx, me fait plus d'honneur que je ne ipérite. 

Je ne fuis point. Sire, amoureux; 

Je ne le fus qu'une fois en ma vie:f * 

Et je hais de l'amour les feux. 

Comme vous? la bigoterie. 

J avouerai à V. M. que ma raifon a été furie 
point d'effuyer un échec par 1 amour ; mais, elle é 
trop vieille pour être fi aifément dupe. 
Le puiflant , mais fot Dieu d'amour 
Qui loge aux yeux de Célimène, 
Ne s'eft logé chez moi qu'une feqle femaine; 
Encore eft-ce un trop long féjour. 
Je ne lui donnais que du grec et du latin à lire; 
et je lui ai prouvé par de bons argumpns pris de 
la plus fine métaphyfique , qui! devait s'en aller 
jau diable. Je n'ambitionne pas fes faveurs , j'aimerais 
mieux celles du Dieu des vers ^ pour répondre i 
cent quarante deux, iniques ^u bon coin, qui 
partent d^une main 
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Qui fait frémir par fou tonnerre TTTT" 

Tous fcs orgueilleux ennemis^ 
Et qui va donner à la terre , 
La paix que vous avez promis. 

Si ce Dieu m'était favorable, je ne ferais pa* 
auffi embarraffé que je le fuis à préfent. 

Quoi ! cent quarante vers auxquels il faut répondre t 
C'eil m'impofer un fardeau trop pefant : 
Mon pégafe eft rétif, il trotte en haletant; 
Un travail auffi fort ne peut que le morfondre. 

Quand je fuis monté fur ce poétique animal, î\ 
me femble voir Don Quichotte monté fur fa Rof- 
finante. 

J admire la politeffe de V. M. , qui me nommç 
le transfuge de la pédanterie; plût à Dieu que cela 
ifût! C'eft un éctieil contre lequel tous les gens de 
lettres vont fe heurter. C'efl une maladie .de l'efprit, 
dont je ne me crois pas exgoapt. Ma 'fine galanterie 
eft un être de raifon. 

Jordan eft fait pour la galanterie , - - 

Comme oifeau faint Luc pour voler. 
Comme le font vos fq^dats pour tre^l^er 
Devant la cohorte ennemie. 

La defcription de la vie du foldat pendant ^'au* 
tomne eft charmante. 

Ce qui me paraît étonnant, 
C'eft qu'au milieu de cette bife. 
Vous compofez à votre guife , 
Et vos vers n'ont rien de glaqant. 
Quand je les' lis , ils fn'échaùffent rimagînat^flhj 
comme la voix d« FarinelU içjbaufferait celle de 
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"" Grauti. Sans cela mon efprit eft fec et froid ; j ai 

' ^ ' beau lexciter , il me manque au befoin* ^ 

Qu*il faffe froid ^ qu^il fafle chaud , 
Mon efprit cft toujours le même : 
t Bizarre jufques à l'extrême , 

Il n'obéit jamais quand il le &ut. 

Ma volonté eft obligée de faire avec mon efprit 
ce que fait un homme fage avec fa femme qui eft 
chagrine; il gémit, il prend patience, et fe tait. 

On affure ici , comme une chofe pofitive , le 
départ dé Neuperg pour la Moravie. Dieu le con- 
duife ! 11 laiffe à V. M. le champ libre ; il a raifon I 
de le faire , puifqu'il y va de fon intérêt, et iJ | 
fait bien de vous laifTer prendre Neiffe,, puifquc 
la réfiftance qu'il voudrait faire, ne pourrait que i 
lui coûter beaucoup de monde, et la Reine n'eil 
a pas trop. j 

^ J*ai l'honneur d'être etc. J 

! 

LETTRE LXXXIII. 

DEM. JORDAN. 

\ . . Breslau, le 21 Octobre* 

SIRE, 

vJn dit que le Prince Léopold eft devant Neîflc» 
et que la garnifon ne faurait tenir long- temps; 
qu'elle abandonnera bientôt la place aux troupes 
deV,M- 

On 
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On aflute ici pofitîVemeqt [^uq Neli^ei*ç a eU '.^rr 
l'honneur dé s entreteiiit avec V. M; à deux reprifes j i7#ii 
tout cela fait foup^onner la pji^ prochaine. 

Ce qu'il y a de patticiilier j ,ceft qu'on a,reçU 
ici des kttrei diq Vçnifë , dans lefquclles on marques 
que V; M. y éft, attendue Cet hivet. Cette i*çuvellc 
ma fait plaifiir , parce qu'elle a réveillé en moi l'efpé^ ■* 
rance que j'ai toujours elie dç voit l'Italie. On dit 
qiie Gataneo eonfitnie ce bruii 

Labourgeoifse fe préparé à faire dCs illiiminltions j 
il paraît même qu'elle a b^iicQup d'ampreflèmenfi 
à fe diftiûgiiér fur ce fujet 

11 eft arrivé ici une aventuré afféz finguli^e. Lé 
libraire Korn , revefitti d^ Lclpfic i vetaé aller rendre 
vifité à M. Blocfcmànn, dont toute la bourgeoifié 
cft charmée. Au lieu d'aller dhéz et pràmier , qu'il 
n a jamais vli , il entre chel M; Voikel 4 Cènfeillet' 
îaxbri, qu'il croît le DiiTéctetif rf« k irlHè. Le^ 
tomplimens kits , ce dernier liii demandé dés tiou-^ 
velles dé Léipfic i Kotn qui croit padet * à Mi 
Blockmann^ lui dît qu'on était lci% inécontent en 
Saxe i qu'on né pî^ait perfonn^ , qU'bn f perfécutait 
les luthériens , et miJIè autres chôfeâ femblables; 
M; Voekel ne pouvait Gomfpf^éiid^e la ra^n^ de c^ 
difcourâ ; enfin 4étte eoméditlbtgfl&ina au moment 
tjùe le libraire demanda ééê^ chcrfês tdfacives aux 
fonctions du Ditecteùr, tî te librairii^apef^ttt 
de fa bévue; * 

J'ai l'honneuf d'être çtCi 
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LETTRE LXXXIV. 
DU R L 

Ausoartîcr général de Ncintz, âî Octobre. 

• JoRDAW, quand votre amc légère 

*'*^* . . .Un. jour aura rompu les liens 
Qui la retiennent prifwinière 
Dans votre-corps chez les humains , 
Alors fa vertu pafl&gère 
Changeant et d'état et de nom, 

. Ira fouriîir la carrière 
I^un tendre et paifible pigeon , 
Tenant ta bec branche d'olive î 

. JJoh loin de la natale rive 
.Vous yous pavanerez en Paix : 
[ .£t fi, colombe fugitive, 

: Vous alliez, pirir par les traits .. . 

.; Que "d*onc main toujours active 
Le chafleur lance avec fuccès^ 
Alors votre pauvre ame errante^ 
Habitant nouyelle. m^cHi» . , 
V , Çhcnfi/a la troupe bêlante 

Pour fe changer ;^ doux moutoii» 
•: Jamais fuitre ffiMétamorphofei 
ït; %. mon falufcje réponds , 
Que de tout être qui compoTc 
Le monde que nous habitons , 
Votre ame en fa métefnpfycofc 
Exclura fur toute autre diofe 
L'aigle , le cancre et les lions* 
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Votre plume débonde de ce dont votre cteur " -* 
eft plein. Vous voulez la paix à toute force ^ et ' 
par tnalhéur voUs ne Taurez pas j mais ]i vous, 
promets en revanche une prolnpte fin de campagne, 
venez ici le 27 ail plus tard, je v^x vous parler; 
après quoi il dépendra de vous de prendxt 1^$ devans 
pour Berlin^ 

Berlin , ou les arts réunis ' . 

Rappellent de iWique Grèce ^ 

ies- favans et pompeux débris , 

ficrlin , dont les puiflans atris " . ■ . 

Surent jcouvrîr votre jeunefle ^ . 

Où la paix habite en Dcefle,^ ' 

(Qu'entoure mainte forterefle 

Affuraat fon fàcré pourpris , » 

Berlin du git votre maltrefle , . ^ 

Votre cœur et toiis vos éfprits ^ ^ 

Berlin , dépôt dé vos écrits ^ 

Seul témoin de votre fagefle, 

Ce Berlin votre paradis. 

Vous y retournerez donc dès qu'il Voù$ plaint ^ 
pourvu que vous me prornettiez de m'aimer toujours 
«t d'être fur du réciproque de mon côté. Adieu^ 
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)L E T T R E L X X X V; 

DE M. JORDAN. 

BwUn, le «7 Jaavicr- 
8 1 R I, 

"" JL/ES fentimcns font fortement partagés fur votre 
*'^** retour: les uns affurent que ce fera le 12 de>MarS| 
d'autres le 15, d autres enfin le 25. Il yen a qui 
veulent parier que ce ne fera qu'au mois de No- 
vembre. Ceux qui cherchent à découvrir la raifon 
de tous les événemeas , difent que iî V. M. ^ient 
à. Berlin, c'eft une preuve indubitable d'une paix 
prochaine , à laquelle toute l'Europe afpire'; d'au* 
tant plus quîon affuré que les grenadiers ie font 
rejoints à leurs rcgîmens refpectiîs, et que les bel- 
les troupes de V. M. rentrent en. quartier d'hiver 
pour fe repofer. D'autres prétendent que topt cela 
eft faux , que la guerre commencera de nouveau 
au printemps. Certaines gens , qui veulent tenir un 
ipiHèil, affyfîe<tt comilBe «04 cikofe tndiAitsibk qu'il 
y a une f^pen6i«)ii d'^xmm ftir h tapis. On dit I9 
Fi^ce embarraSw; qu^ les trotrpes fe coiifumeiii 
en Allemagne ; que le Maréchal de Belle-lsle vient 
à Berlin , à fon retour de Paris ; que V. M. a en- 
voyé un Adjudant à Drefde, qui y eft venu à coup 
fur pour une affaire de la dernière conféquen^c, 
znais qui eft fort fecrète ; qui ne faurait y avoir 
porté la nouvelle de la prife d'une place ; que le Car- 
dinal a dit qu'il voyait dans fon miroir magique les 
actions de tous les princes de l'Europe , qu'il ny 
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avait que qellea du Roi de Pruffe qu*il ny Yoytik -. 

point. Je fuis mortifié d'être au bout de mes On dit. *'♦** 

Pefne a fini le tableau de V. M. ; c'eft k (>]u$ 
belle pièce que Ion puitTe voir. U ferait dire des 
méfies ) fi on voulait le lui permettre, pour quQA 
eût en Siléfie et dans ce pays la fureur du jeu. 

J'ai rhonneur d être , etc. 

LETTRE LXXX V L 

D U îl O L 

Olmuts 3 F^er. 

X u me fais la guerre , impitoyable Jordan ^ fur ce 
que je ne t'enjoinds point de la façon U plus pofi* 
tivedem'écrire* N'as-tu pas affez defpritpour com- 
prendre que quand itiême je défendrais à tons les 
fots et à tous les importuna de mjécrire , cela ne 
regarde point mon cher Jordan? Doutes-tu du plaî- 
iir que j'ai à te lire, et de ta iatisfadion que je 
reflens dans mon exil de rec^evoir des lettres de ma 
patrie ? et quand même toutes ces raifons ne te frap- 
peraient pas , facbe ec appi^ends que deux «lots for- 
tis de }a plume de mon an» me font plus précieux 
que toutes les pointes les plus fubtiks qu'enfantent 
les cerveHes (lupidement prodigues de gens nés fans 
amitié ou fans génie; conçoia que ma £anfibilité 
^ouve des appas îufques dans tes grands ousactères,, 
et que pour peu que le permette le £»in de tes au* 
diençes et de ta bibliothèque , je me louerai beau* 
coup de ta correfpondauce. Qjkiant eux 9i>uvelte9 
qui me regardent^ je xie puis te sieu dire», ùxiosk 

la 
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* que le Démon qui me promène en Moravie, me 

*?*^* ramènera à Berlin. 

Je fuis un grand fou , cher ami , de quitter ce 
repos pour la frivole gloire de fuccès incertains; 
mais y il a tant de folie dans le monde, et je oon^pte 
celle-ci au nombre des vieilles. 

Je te recommande les idées couleur de chair , k 
Texclufion des noires. Pendant mon abfence peins-, 
toi tout en beau , et fers-toi des touches de Wat- 
. teau préférablement à celles dç Rembrand. Adieu, 
Jle te prie , nç demandes pas des vers d'un homnac 
qui na que de la paille hachée et du foin en tête; 
|)lains?dQQoi, mais aime toujours ton fidçlle ami^ 

;.ETTRE LXXXII. > 
D U R I 

Grofibitich, ii Février, 



i> 



"'0N manoir bien peuplé de fkintti^^ 
Bont rtiabitant fimple et crédule 
Au faînt père baife les mains , 
t)u bien auffi la fainte mule. 
Où régnent encor les forciers^ 
Et tous les antiques vertiges •- 
Pe vampires, de vains prodiges, 
Long-temps bannit de nos quartiers;] 
D'un gîte où la plus noire en^e 
En vérité n'envîrait rien. 
Où je ne ferais de ma vie , 
Si la gloire , cette folie , 
Ifç xr^'en eû( frayée le chenue 
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De J'endroit le plus diabolique de la Moravie , et » 
de l'Europe entière, des chemins les plus <létefta- 1^4». 
blés, delà fatigue la plus- infupportable ,, revenu 
un moment à moi-même , je vous écris pour vous 
montrer que je n oublie pas au milieu de mes tra>- 
vaux le plus laconique des grifFonneurs. Mandez à 
Maupertuis que mon voyage de Moravie lui prépa*. 
rera celui de Berlin , ce qui prouve bien l'axiome 
de Wolfif que tout eft lié dans le monde. Cette 
connexion ici eft véritable , mais je ne lais pas fi 
chacun la devinera. En un mot la paix ramènera 
chez moi tous les arts et toutes les fciences. Dites 
à Maupertuis que je me réfervc alors à lui témoi- 
gner ma reconnaiffance du paffé. 

Ecris-moi des lettres de fix cahiers , bavarde beau« 
coup, et mande-moi tout ce qui te paffera par la tête. 

Adieu au plus aimable et au plus quinteux mor- 
tel de Berlin. Souviens-toi quelquefois du philofo 
phe guerrier qui foupire après Rheinsberg et fes ami$« 

LETTRE LXXXVIIL 
DU ROI. 

Znaïm, 2ç Février. 



M< 



LoN cher Jordan*, à en juger par vos lettres-,' 
vous êtes l'homme du monde le plus occupé; vous 
croquez des nouvelles et vous paraiffez avare dfe 
votre temps. Peut-être rédigez^vous un in-folio en 
wn in-douze; car j'ai trop bonne opinion de vous 
pour vous croire capable d^écrire un gros livre. 
Si vous jugez au contraire d'après mon bavardagc,j 

14 
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■'■ " VOUS vous iina^nerez que je (uis ici défcBuvïc^ 
î7^*' et pour tout pafle-temps occupé à votre çontenapcli. 
favorite ; mais non , je puis vôu$ confier entre nou$ 
4u'il ne s'agit pas de moins que de porter de grands 
coups à la maifon 4' Autriche , et qvic de la façoq 
dont les chofe$ vont, pe^t-être peu de'femaines 
leront d une déçifion infinie dans le^; affa^ij-es de 
j'Êurôpe. Mes hoqfards approchent jufqu à quatre 
^pilles de Vienne. Lobkowitz fuit, Kfaevenhuller 
|iccourt, enfin la confi^ifiot^ efl totale che^ IVnnemi^ 
,. Dites à K*** que j ajouterai quelque chofe à 
ia pvnfion pour le contenter, et que j efpère qu'alors 
^ me donnera du r^o$. Adieu, Souviens-toi qud 
j'aime av^tant les longues lèpres, que je hais les grqs 
ouvrage^. Ne m 'oublie pas, et dis à Kayierling qu'il 
eft un ingrat, un pareflieux, un perfide d'oublier 
, Jes abfens; mais ce neft pas le premier à qui 
4'^p|^CiiUr a fait tourner la té^e. Adie^. 

LETTRËtXXXlX. 

î) U R L 

Znaii^', ftg Fcytler. 

V/HER Jordan , Melfieiirs les îioufards m'ont efca-i 
naoté le plus, joliment; pu pour mieux dire, le plus 
vilainement du mqadè hs lettres où il y en avait 
une pour vt>us/Savoir fi renncmi en profitera. C'eft 
lïc quoi je doute; car autant que j[e m'en reflbur 
viens , ç etau un tiffu à^ nwfèics et de pauvretés. 
Vous y projetez le temps que vous auriez perdu à 
Jes l^e. Lit public aiura peut-être l'avantage d'en 
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lofféder Tindal jordanien quelques femaincs plu- 1742. 
ot , et inoi j^aurai la mortifiçaûoa de o^anquef UA 
pur de pofte c(e vos lettres. VoU4 ^^^^ ^^^ confé-r ' 
juençes que caufe une lettre égarée. Jç vis ici i^ 
^naïm du joiir à la journée ^qiielquefoisfbrt occupé 
et qi^elquefpis très-déf œuvré. Je m'applique çcpen-i 
rfant , lorfque j'en M It lo'iCit ; je ^s , je ccuodpofe 
ft je penfe beaucoup. Ceft tirer profit de (a ma^ 
ç^iae , ciire2*V0U3 ; il ef^ vrai , n^ais je réponds que 
J on fait bien dç p^*ofiter de fon eftomac , d autant 
plus que Ja digeftion eft quelquefqis incertaine. De 
inême doit-on dans cette courte vie ufer foi-même 
de fes refforts , car ils s'ufent {ans cela inutilement 
et par le temps -, fan$ que Ton en profite, . 
9' Les roaifons ont toutes ici des toits pia^s à l'ita- 
lienne , les rues font fort m^-propres , les. monta- 
gnes âpres , les vignes fréquentes , les honames fots , 
les femmes laides et l^s ânçais ttrèsTCon\n[ii^qs. C el^ 
la Moravie en épigrao^me. 

Dans ce ipoment ' je reçois votre lettre moitié 
profe , moitié vers , dont je vous remercie ; niais elle 
neftpâsi encore affez longue ^ et vous devez favoir 
que je fais une grande diflÊérence entre les longs oiJh 
vrages et les jolies lettres. Mettez to^t B.erlin dans; 
Xos vers , dts bagatelles , des riens ; çai ma Curiofitè 
eft qn gouffre infatiàble , fur- tout en {ait de raifon-: 
nemens politiques , qui pouï la, plupart éii temg;s( 
foot fort bifcornu^. 

Les nouvelles de 1 ennemi que j'appi^ftds ineeffam- 
ment , ine font croire q\ie nous «1 viendrons aux 
maim^ ; aloi^s je fouhaite fort que la foituae d«s 
Prufllens me favorife pendant qufïques hMces i^ 
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^" OU pour mieux dire pendant ce jour , afin que 

^^ * la&aire fe termine par-là auffi glorieufement qu'elle 
' a été commencée. Ne vous inquiétez pas en atten- 
dant. Guériffez-vous, et n oubliez pas vos amis 
abfens qui vous aiment bien. Adieu. 

LETTRE XC. 

DEM. JORDAN. 

Berlin, 29 Février, 
SIRE, 

J E fuis tout glorieux de ce que V. M. daigne ra'é- 
crire et m*envoyer des vers dans un tefnps où elle 
cft occupée par les affaires les plus importantes et 
les plus épineufes . 

V. îVI. n'eft pas à coup fur en pays de connaif- 
fence , quand elle eft au milieu de cette cour céleftc, 
qui n'eft ma foi pas digne d'occuper le manoir où 
vous habitez. Il faut avouer que la gloire conduit 
V. M. par une route biçn peu agréable. J ai remarque 
que tous les chemins qui conduifent à rimrnortalité, 
* font de même. Je frémis pour la fanté de V. M. , et 
je crois pouvoir démontrer en bonne logique , et par 
de bons argumens , que j ai raifon. 

Je crois avoir fi bien raifon , 
Que je me fens prêt à combattre 
Sur ce fujet contre Sexte ou Pyrrbon , 
Qui vous apprit l'art d'en terrafler , quatre. - 

^ Je cortnais par mon expérience que vous en dé- 
monteriez même plus. A. peine fuis -je guéri des 
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botte» de logique que V. M. me portait autrefois. Je """"""^ 
m'en glorifie, comme St. François de fesftigmates. '*'^*** 

Les Hollandais ont acheté le Luxembourg quinze 
millions , les politiques de Berlin font fort charmés 
de cet achat: ils regardent cela comme un raffine- 
ment de rufe digne d'être admire. Les partifans de 
.la France condamnent cette conduite; on fuppofe 
déjà M. Fénélon fefant tapage à la Haye, et remets 
tant les chçfes fur l'ancien pied. 

On dit que la gazette de Hollande marque que 
l'Empereur ira d'abord à Cologne , pour y adorer 
les trois Rois, dont les noms font furement connus 
^e V. M. , qui n'ignore pas des faits de cette nature* . 
V. M. m'ordonne de b.avarder ; j'obéis ; 

Vous voulez que-Jordan bavarde. 
Et bavardons, puifqu'il le fayt: 
Le trifte Dieu d'ennui vous garde , 
Ile fréquent et pareil afiaut I 

On étourdit en Angleterre ces fongc-creux par 
le bruit dés cloches : Dieu veuille que mon babil 
vous amufe ! J'aimerais prefque mieux qu'il endor- 
mît V, M,; cela ferait du bien à fa fanté, et je 
lui ferais alors fort utile. f 

Quoi! votre cQ)rit, occupé fortement 
Des intérêts de Pruffe et de l'Empire , 
Lirait comme un dclaflement, 
Tout ce difcours qui dent fort du délire? 
: J'en fois , ma foi , très-fbrtcment fbrpris ! 
Mais dans Iç fond , peut-on fi bien écrirç? 
Quand on na pas ce dont on eft épris, 
On ne faurait ni badiner , ni rire. 
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^- — ^ D'ailleurs j'ai perdu mafanté, ctjcfuid condmn 
.*7*^' à boire trois bouteilles de tifane par jour pou 
la recouvrer. Eft-il poffible de faire des vers c 
d'avoir de l'efprit à ee prix-là ? Je ne connais poini 
le chemin qui conduit à la gloire , je le crains mé/nc, 
par une poltronnerie réfléchie ; mais àc que je fai 
bien, c'ell que celui qui conduit à la(antéj|eftbieq 
iliigracieux. 

An diable foit EfcdlapQ et reinède ^ 

Et tout réparateur de ][1iumaine finté^ 

Ils minent p^ leurs foins ma chère humanité ; 

Je meurs » en guériflànt, fi tHe» me m'^ çn aidg^ 

^'ai l'honneur d'être» ctc^ 

LETTRE XCL 

DU ROt 

Znaïm, 8 J&^n 



V^HER Jordan , fi je Voyais you$ faile- vtn 
de tout ce qui fe paffe ici , je SbTtdi bkn oèctipé; 
car nous avons de l'ouvrage autwt que ^^^^ ^^ 
pouvons fupiîorter. Je lie Êiurais vous paçkf à^ 
l'avenir; il çft très-incertain; tout ceque j'efll^^ 
ç'eft que nous avons de la befogne devant nous, 
et qu'affurém^nt le bâtiment n'efl^ pas encore toU" 
Jement élevé. 

L'orgueil des Autrichiens me paraît le préciirfcyf 
de hixx i[uirie> Cette riûne nou.s coûter^ , mm elle 
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be s'enfuîvta p«is mbios. Je crois à préfent Berlin -' 
te féjour ^e l'ennui et d^s femmes. Jlmaginê qu'il '74^« 
y a de quoi tkfetpcrer un honnête homme d'y 
être, çt que cç^x^ms'en trouvent éloigné^ doivent 
des açtipns 4? grâces à la Pirovidence. 

Je vi^ fott philofophiqtiâment ^ je ttavàtlle à 
rinfîai, j# m'^inufe autant que je le puis, et dii 
xeAe je ni penfe qu'à tnè l'é^ouir. Je t'en foûhaité 
autant dc tout moa <^ur et prie DieU d'avoir lé 
cher Jordan en fa fainte garde. 

LETTRÉ XGIL 
DÛ ROI. 

Vchîlitii it Mars. 

iVloN clièr . JOtdari ^ qtic {e dirai-je cj'ici? rîeîi 
(îc nouveau. Que nous Inarchôns, que nous allons 
bloquer Brunn , quel uOus avons pris trois cents 
prifonniers à Gœdinç, qùé nous en prendrons 
davantage ^ et que la guerre fé fera plus vivement 
que janiai^. JUge aprè$ cela fi je reviendrai à Berlin^ 
et fi la douce paix pal aît proche ? Je crois que cette* 
année noiis pféfefltera d0 pllis grands événeimen? 
-«icoreque la précédéntç. Les çhofes s'embrouillent 
de plus en plus , et il n'eft JiUçùne prudence huf 
waine qui, dans un état auffi critique , pùiffe juger 
Solidement des affaires. Le temps tirera le voil^ 
qui Couvre à préfent le^ événemens^ et alors de 
I nouvelles fcènes fe développeront Qn a Vu une 
comète à Vienne, et tout le monde dit là-bas que 
celaieur préface du bonheur. Poux moi, je fuis 
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— ' d'un fcntlment contraire , et je m'imagine que Cé 

I742* n'eft pas dans le ciel, mais fur tetfe, qu'il faut tirer 
des horofcopes; c'eft par de bonnes mefutes prifes^ 
à propos^ par de mûres délibérations, par des ré-' 
folutions promptes et juftes que l'on peut juger de5 ' 
entreprifes et de leur fuccès. 

Adieu , cher Jordan. Je te crois las de mon ba- ^ 
vardagç , mais j'efpère que tu ne le feras pas de 
l'amitié et de Teftime que j ai pour toi. Vatc* 

LETTRE XCIIL 

DE M. JORDAN* 

Berlin, ig Mars^ 
S t R E < 

JirNFÏN Madame la Comète a fait ixn tôùr de fofl 
Inétier ; elle a caufé la mort du Cardinal de Fleury^ 
qui efl enfin allé faire vifite à TaUtfe monde : une 
' de fes camarades avait déjà tendu le même fervice 
au monde à la mort de Mazarin. Cette importante 
' nouvelle amufe infiniment Meflîèurs les nouveÙiftes 
politiques , et letir fournit ample matière à réflexions/ 
On efl impatient de favoir qui lui fuccédera : fi le 
goilvéirnemént de l'Etat fera confié au Cardinal 
Tencin , fin renard s'il en fut jamais, créature des 
jéfuites, qui pour le malheur du genre humaia 
influent beaucoup fur les événemens. On croit que 
cette mort changera le fyftême préfent de l'Europe^ 
que Cïiauvelin pourrait bieij. remonter for fa bête* 
On attribue cet accident imprévu a«x divers ibafl* 



Digitized by 



Google 



ET DE M. JORDAir. 143 

jmcn» arrivés depviîs peit. Il tomba, dit -on, en " 

ibleffe ^ lorfquil apprit la chute' deWalpoie; la *'* * 
induite de la Sardaigne , la troifième augmentation 
e Hollande , ont été les inftrumehs dont la mort 
eft fervi pour achever fon important ouvrage. 
Lnfin on eft impatient de voir fi cette mort accé- 
érera la paix , ou fi la guerre continuera, 

MonfieurFinck, Miniftre d'Angleterre, eftarrivé 
il depuis deux jours : il compte, à ce qu'on dic^ 
le repartir mardi prochain. 

On aflure qu'il n'y a plus de bataille à craindre 
)our nous ; je refpire à l'ouïe de cette nouvelles 
t)n dit même plus , que V, M. a formé une chaîne 
pour fe mettre à l'abri de toute furprife , et qu'après 
que cet ouvrage fera achevé, nous aurons ia con- 
tolation de la voir. Cet ouï -dire me redonne la 
(anté: je îfuis effectivement forti depuis quelcjue» 
Jours, pour aller voirie Colonel de Cannenbcrg» 
qui eft retombé malade. 

On aflure que les troujpes autrichiennes font allées 
au devant de l'armée françaife , pour les empêcher 
de f& joindre à V, M. 

M. de Pœllnitz eft arrivé depuis quelque temps ; 
il fe met aux pieds de V. M. ; il ne fait s'il ofe 
l'incommoder' par fes lettres. 

Pefhe lie rétablit ; il a employé fes premières 
forces à finir le tableau du cocuage, qui eft une 
pièce achevée et parfaite , fuivant le fentiment de* 
connaifleurs. 

Je fuis au bout de mes nouvelles. On m'écrit 
de Paris que Voltaire y eft arrivé, et qu'il y fé* 
journcra trois mois : q^ue fôn Mahomet pourrâii; 
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■ ^ '' ' . bien, paraître: qUe le Canapé cpuleiir de Tbfe Ai 
*'**• Crébillon le fils , n'a pjU feu îé iuceès qu'tin ivaii 
iicli d'efpcrer. 
J'ai l'honn^lilr d'être été; 

LETTRE XC I V; 

D tj il ô i. 

Au quartier 4fï Sclewijti ^ | ^ Mb^rî 

1 R'is - ctier Jhtmn. La difFércnce qu'il y à ëiitfë 
ie Jbifir de. Berlin et Its occupations de Sciowitz 
font, qtic Ton fait dés vers à l'un, tandis qiie l'on 
fait, des piilbnriiefs h Tatitre. Je vous jure qlié j'ai 
été fi fort tourmenté ,- et quelquefois inquiété , qu'il 
fie m^à 'pieté été poffibîe dé^pènfer avçc cette li- 
t>crté d*efprit qui cftla mère de riphaginaÉiôn , et 
par eonféquent de la pbéfîé. 

Les ennemis , forts de 4000 fiotnniés , ont attaque 
tih viiiagé bù Titichiefs et Varenne étaient coifi^ 
^ iristnâé$ avec 400 ïiommes , et ne potivapt dompter 
ces braves gens y ils ont. mis le féù au Village. Tout 
, tecî n'a point fait perdre contenance à nos troupes 
ijin onÉ tué près de 20b hoainies et qitelcjùes cen^ 
taines dé chevaux à rennériiii Tf ifcjilefs , Varénnc 
et quelques officiers ont été légèrement bleffés j 
iriais rîéa ne peut égaler la gloire que cette jouçnéé 
leur vaut, laniais Spartiates n ont fur|yafl*é mes 
troupes; ce qui mie donne un^ telle, confiance en 
tlles , que je me crois dix îois plus puiffant que 
je ri^ai cru Têtre par lé paffé. Nous avons fait de 
fins 6o3 iprifonniers liongrais , et nos braves foldat^', 
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qui ne iavent que vaincre ou mourir , ne me font — ^^ 
rien redouter pour ma gloire. ^74^- 

Donnez cette peinture à Knobelsdorf pour marque 
de mon fouvenir. Marquez-moi ^mel eft le Marquis 
d'Argens , s'il a cet efprit inquiet et volage de fa . 
nation , s'il plaît ; en un mot fi Jordan l'approuve ? 
Si je vous revois un jour, vous devez vous attendre 
à un débordement debabil extrême. Ma foi , l'hon- 
neur de faire tourner la grande roue des événemens 
de l'Europe , eft un travail très-rude; l'état moins 
brillant de l'indépendance , de l'oifîveté et de, 
' loubli , eft félon moi plus heureux, et le vrai lot 
du fage dans ce monde. Je penfe fouvent à Ré- 
rausberg, et à cette application volontaire qui me 
familiarifait avec les fciences et les arts ; mais après 
tout il n'eft point d'état fans amertume. J'avais 
alors mes petits plaifirs et mes petits revers ; je 
naviguais fur l'eau douce , à préfent je vogue en 
pleine mer , une vague m'emporte juf qu'aux nues , 
une aiftrc me rabaiffe dans les abymes, et une 
troificme me fait remonter plus promptement en- 
core jufqu'à la plus haute élévation. Ces mouve- 
mjens fi viblens de l'ame ne font pas ce qu'il faut 
aux philofophes ; car , quoi qu'on dife , il eft bien 
difficile d'être indifférent à.dçs fortunes diverfes , 
et de bannir la. fenfibilité du cœur humain. Vai- 
nement veut-on paraître froid dans la profpérité , 
et n'être point touché dans Taffliction ; les traits 
du vifage peuvent fe déguifer, mais l'homme, l'in- 
térieur, les replis du cœur n'en font pas moins 
affectés. Tout ce que je défire pour moi , c'eft que 
les fuccès ne corrompent point l'humanité et ces 

K 
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vertus dont j*ai toujours fait profeflîon. J'efpèrc 
*74î' et je me flatte que mes amis me retrouveront tou- 
jours tel que j'ai été, quelquefois plus occupé, 
rempli de fouci|^ inquiet, furchargé d'affaires, 
mais toujours prêt à les fervir, et à vous prouver 
fur-tout que je vous eftime et vous aime de tout 
moii cœur. Adieu. 



LETTRE XCV. 
DU R L 

Sclowitz, 19 mars. 

J'ai reçu votre féconde lettre en vers et en po» 
litique; elle eft charmante, et je crois qu'il n'y a 
que vous qui puiffiez dire de jolies chofes fur ***• 
Cependant cela n'eft pas étonnant ; car vous pofledex 
parfaitement bien cette matière et l'on voit mêmi 
que vous fentez ce que vous dites» 

A Vienne fur les toits percha 

Et s'armant de longues luncttea 

Les gens à la cour attachés 

Lifent leur fort dans les plai)ète$« 

Une comète s'eft fiait voir. 

Le fexe, qui veut tout favoît. 

Demande, comment l'a- 1- on vue? «•• j^ 

Très -flamboyante et chevelue. 

L * * * dit, fe laiffent choir: 

3) Dans fa queue était mon eipoir; 

„ On n'en vçit point, je fuis pçrduc. 
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De là les politiques concluent que le moment "~"^ 
Eatal à la mAifon d'Autriche ne tardera guère à venir, ^'^** 
et que tout eft perdu pour eux. 

Il eft bien fur que nous aurons une bataille ; il 
fe pourrait même que ce fut laqiniverfaire de Mol- 
iff'WL. Je ne vous dis point ceci pout vous effrayer, 
meus parce que la chofe eft vraie et quelle ne faurait; 
manquer. J'ai meilleure efpérance que jamais , et 
je crois être fur de mon fait , autant qu on peut 
l'être en chofes humaines. 

Envoyea-moi un Boileau, que vous acheterereit 
ville ; envoyeE-moi encore les lettres de Cicéron 
depuis le tome III jufqu'à la fin de l'ouvrage, que 
vous achèterez de même : il vous plaira de plus d'y 
joindre les Tufculanes, les Philippiques, et les 
Commentaires d^ Cëfan 

Adieu, Jordan. Je vous embraffe de tout mort 
CQiur, en priant Dieu de vous avoir en fa bonne 
il Xiûate garde. Mes complimens à mes amis. 

LETTRE XCVL 

D 5 M. J R D A N. 



Sans date. 



SIRB 



J'ai une grande nouvelle à apprendre à V. M.t 
nouvelle intéreflante ; nouvelle qui ne fepaffe point 
fur la terre , et que les mortels n'ont point occa* 
fionnée ; nouvelle qui nous vient de la première 
main, et -qui excite l'attention de tous ceux qui 
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j^^ s'intéreflfent à la nouveauté. C'eft une grande ^o- 
mète à queue , qui paraît au ciel depuis trois jours, 
qui a déjà caufé trois bu quatre rhumes à ceux 
qui ont voulu la voir marcher dans fon orgueilleufe 
route. Les fentimens font partagés fur les> effets 
quelle produit^ , ou les accidens quelle annonce. 
Les uns la croient de mauvais augure , et penfent 
qu'elle n'eft venue que pour allumer le feu de la 
guerre dans toute l'Europe ; et d'autres au contraire 
ontlapoliteffe de la prétendre bienfefante. La feule 
chofe que je cf ains , cefï que d'un coup de £a queue 
elle ne dérange toute l'économie de notre pauvre 
globe. 

Il parait un mauvais journal en Hollande, fous 
le titre du Cyclopt errant. Voici deux paffages que 
j'en ai tirés. Il eft bon de remarquer que cet auteur 
cû toujours allégorique. 

^Ml y en a un podr le Roi d« Pruffe , doût nous 
„ avons repréfenté la vertu héroïque: je l'aï tiré 
^, d'une figure que j'ai vue au palais Farnèfe , qui 
,, repréfenté ua Hercule^ avec la peau de lion, et 
,, appuyé fur fa maffue : il tient daiis une main trois 
5, pommes cueillies dans le jardin des Hefpérides, 
„ qui repréfentent trois fortes de vertus : la mo* 
^, dération de la colère , la tempérance , le (féne'reux 
„ mépris des délices du monde. 

„ Je viens de recevoir un ordre pour une armure 
^ <feftinée aux académiciens qui voudront fuivrc 
,, Bdlone^ d'autant qu'un des premiers de l'académie 
„ de Berlin , ayant été curieux , et étant venu trop 
,, )i la légère , fon cheval n'ayapt point la charge 
,, ordinaire .qu'un Bucéphale a coutume de porter, 
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,3 Fa emporté dans larmée ennemie, ce qui a in- — ^""* 
33 qaiété les gens de lettres, qui fe réjouiflent ^^^ 
35 fort de ce qu'il eft retrouvé. Je lui ai envoyé 
^ nn télefcope , afin qu'il puiffe découvrir les objets, 
» fans courir les mêmes rifques. „ 

Le pauvre Pefne eil fort mal, il eft au lit depuis: 
quatre jours. 

La Duchefle de Wurtemberg eft fi contente des 
grâces de V. M., qu'elle vous canoniferait, s'il 
était permis aux fertmes de fe mêler des intérêts 
du ciel. Vous feriez. Sire, fon faint, conraie V. M. 
l'eft de bien d'autres. Nous fommes fort bons amis 
avec le Marquis d'Argens : die a à la faite un jeune- 
homn>e nommé Defpars , qui a tout l'cfprit poflSble : 
je n'ai guère vu de perfonnes s'exprimer dans 
la cotiverfation d'une façon plus ingénieufe. 

Nous avons un nouveau philofpphe qui paraît 
fur l'homon de Berlin :. c'eft-ce jeune Vatel, qui 
a (i bien défendu la philofophie de Leibnitz. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

LETTRE XCVIL 
D U R O L 

"^ Sans datci 

Je m'attendais à recevoir à tout moment la nou- 
vefle que cette fluxion qui" te lutine t'avait rendu- 
tout à fait aveugle , et j avais préparé pour ce fujet 
de fort beaux vers que j*ai été bien mortifié de 
ne pouvoir t'envbyer. J'aurais tant fouhaité que 
cet aveuglement eût été enfin* accompli ; car alors». 
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•- tu n'aurais plus eu de prétexte pour t'abfentcr d*icî, 

'74-2. et ma rivale , ta bibliothèque, te ferait devenue aufli 
inutile qu'une Vénus le pourrait être à un impuiflanu 
Tu me fais trembler pour cette bonne Europe 
par la comète que tu prophétifes. Je voudrais qud 
le prophète et le phénomène fufTent tous les deux 
ail dialjle , plutôt que de voir notre aimable petifi 
globe fervir de nourriture à la voracité ennemie 
de ce brigand d'aftre. Écoute j docte et fubliœe 
Jordan, je t'avertis que fi déformais tu pronqftiquesî 
encore des chofes funeftes et malheureufes, et fur- 
tout des calamités publiques , ton nom fera rayé 
du nom des grands hommes, ton ame errante feri 
aveugle dans l'autre monde, tes ftatues feront cou- 
romiées de chardons et ta mémoire fera effacée de 
mon coeur. 

LETTRE XCVIIL 
D U R O I. 

Sclowîtz, sj Mars. 

Je n'ai jamais autre chofe à vous dire qu'à mé 
louer de vos lettres. 

On y trouvé de ce bon ftl , 
£pice de qui (ait écrire; 
On y trouve de la fatire , 
Du fublitne et du naturel , 
Et ces vers qu'avec lionchalanct 
Vous faites en dépit de l'art. 
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Se reflentcnt de l'éloquence ^ 

De ceux qui boivont le [nectar. 1742* 

J ai vu ce que vous nous prédifez fi iavamment 
à 1 égard de la comète qui vient de paraître. Mau- 
pertuis a pris la fièvre chaude de cette comète, 
qu'il n a pas annoncée comme de règle, et qui a 
eu le front de fc produire fans certificat ni paCfo: 
port des ailronomes. 

Chacun là-defTus fait fa glofe; 

L'un nous pronoftique la Faix, .> 

L'autre craint beaucoup pour la chofe 

Qu'étayent MelTieurs les Anglais* 

Pour moi, je crois le ciel plus fage. 

Il ne s'enquiert de notre rage. 

Ni de tous nos petits procès* 

Nous vivons'fort laborieufement et philofophî* 
quement à Sclowitz. J'attends bien impatiemment 
Cicéron, dont la lecture me convient û'forb daiv 
les circonftances préfentes. 

Le faint et vénérable Empire . . 

. De l'Empereur qu'il vient d'élîrô 
Croit être l'auteur tout de bon; 
Cu du Danube ou de la Seine 
Lequel d'eux le triomphe entrabei 
Il en payera la hçfxa. 

Ceft ce qui paraît d'autant plus que Ton doit 
$ attendre à voir la Reine de Hongrie accablée encore 
par TEmpire. 

K4 
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Tel un fanglicr belliqueux, 

*742« Quand des chiens la troupe ennemie 

L'aflaillit, attente à fa vie, 
Xes repoufle long -temps, mais fuccombe fous eiix. 

Je ne fais quel vertige il a pris à Pœllnitz d'aller 
à Francfort fans ma permiffion ; ce garçon n'a que 
de l'efprit, et pas pour un fou de conduite. 

Comment à cinquante ans étre.encor hanneton ? 
L'omoplate voûtée , hypocondre et cynique ; 
Du ponant jufquau fud étendre fa critique? 
Dieu ! dans quel âge enfin lui viendra la raifon ? 

Le Cardinal de Fleuiy n'eftpas mort coinme vous 
le croyez ; il eft plein de vie et de fanté. Penfez 
donc à quelque autre événement que le prophétique 
phénomène aura fignifié. 

Le monde efl: également fou. 
Ridiculement où vous êtes 
L'on fait influer les comèteâ ; 
-Jordan, c'eft tout comme chez nous. 

Adieu, mes complimens à tous mes amis et amie^. 
Penfez aux abfens , dormez tranquillement en dépit 
des hafards que nous aflfrontons ; aimez-moi toujours 
et foyez fur de Tamitié que j'ai pour vous. 
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LETTRE XÇIX. . 

DU ROI. 

Sclowitz, 28 Mars. 

iVloN cher Jordan , vous ^ Irez chez Madame -^—^ 
de***, et lui direz qu'après que je Tai aflez inftruite *'**• 
de mes volontés fur le fujet de fon fils, dont 
elle a difpofé malgré mes intentions, fi elle ne le 
fait revenir inceffamment , je me vengerai d'elle 
en maître irrité, qui punit une mauvaife citoyenne 
qui agit contre l'Etat. Annonce-lui ma vengeancp, 
et dis-lui que j'ai des moyeps en main plus qu'elle 
ne penfe pour mè faire, raifon de fon infidélité et 
de fa trahifon ; qu elle a trouvé le moyen de fc 
brouiller avec tout le monde , et qu'à la fin je fuis 
obligé d'avouer que le monde a raifon, mais .qu'il 
y a des maifons de correction pour les méchantes 
femmes , comme il y a des endroits où l'on met 
en féqueftre les mauvais citoyens. Adieu , fois per- 
fuàdé que je t'aime de tout mon cœun 

LETTRE C. 

DEM. JORDAN, 

Berlin , ) i Mar^. 
SIRE, 

Je fuis très-obligé à V. M. de ce quelle veutbien- 
^tre contente de mer lettres; et fur-tout de celle 
qiïe V. M. nomme la féconde. Quoique j'écrive 
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■ ' régulièrement d'eux fois par femaine , il- n'y a plus 

^T^^ moyen d'envoyer une épître fans quelques mauvais 
vers de ma façon. 

J'ai des vers auffi furement 
La marotte et la maladie , 
Que vous favcz tacitement ' 

Louer mes vers, ou ma folift 

Si je dis de jolies chofes fur la**"^, c'eft Tcnvie 
de plaire à V. M. qui me les fait dire: j'aurais 
bien de la peine à parler raifon, encore moins à 
penfer couleur de chair, fi je fentais ce que je 
dis dans le fens de V. M. 

Vous favez pv l'ailégorie 
Aflaifonner la vérité; 
Et l'on ne peut qu'être enchante 
De votre morale embellie. 

Dire à un amant qui aime fa maîtreffe qu'il dok 
ne la plus airiier, c'eft le rebuter : mais quand ofl 
lui préfente pour modèle le papillon qui fe brute 
les ailes , on eft écoute. , On donne aux malades 
des pilules couvertes d'une feuille d'argent, pour 
leur en déroj^er l'amertume. 

Les vers de V. M", fur la comète de Vienne 
font charmans et la pointe en eft fort piquante. Je 
ne fuis point furpris qu'une femme dévote s'alarme 
en voyant une comète fans queue. 

On ne croit pas le moment de la chute de la 
maifon d'Autriche auffi proche qu'on le croit ea 
France. La raifon qu'on en allègue , c'eft qu'elle a 
de puiflans amis , qui l'affiftent en lui fourniffant 
4e l'argent. On dit d'ailkurs 
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Qu'un flambeau que l'on croit s'éteindw^ ; — — . 

En s'éteîgnaat jette un plus vif éclat }1A^ 
' Que fa flamme fouvent dans ce débile état 

A caufé des malheurs qu'on ne faurait dépeindre. 

V. M. paraît me croire entre les mains des mé- 
decins, pour délivrer mon fang d'un certain venin; 
mais ^ 

Je jure par le Dieu Jupin^ 
Et par mon bon ami. Mercure^ 
Que jamais un pareil venin 
N'a faifi ma pauvre narure» 

Jai ÎTionneur d*être,etc. 

L E T T R E Cl 

D U R L 

Sclowitz, 2 AvriL 

U E votre fauteuil velouté 
Que votre Mufe érige en Findc» 
D'où vous jugez en liberté 
Du Manfanarés jufqu'à l'Inde 
Sur l'humaine fragilité; 
Vos vers et votre aimable profe. 
Cher Jordan, me font parvenus; 
Ce font ici mes revenus » 
Et mes galions du Potofe, 

Quand le poftillon trop tardif 
N'apporte point de vos nouvelles. 
Je voudrais du temps fugitif 
Que vous puiffiez avoir les ailes ^ 
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■ ' ■ Du moins que votre crprit actif 

*74». Me détachât de fes parcelles. 

Afin de tapetafler celles 
De mon efprlt lourd et chétiE 
Plongé dans la mélancolie. 
Je forme de lugubres fons. 
Et je détonne les fredons 
De Tafloupiflante élégie ; 
Je fréquente les lieux cachés , 
Les fombres forêts, les rochers: 
Soyez touchés de ma fouflrance , 
Echo , répète mes accens , 
Jordan, c'eft ta cruelle abfence 
Qui caufe ici tous mes tourmens. 
Dis- je; et les échos triftement - 
Répondent à ma doléance. 

Une comète s'eft fait voir. 
Me dit-on , et quelque aftrologue 
Affure que c'eft le prologue 
Du jour où félon mon efpoir 
De ce Jordan fi fort en vogue 
Chez laïque et chez pédagogue 
Je jouirai de l'aube au foir. 
Quel fiibbat, quelle fynagogue, 
Lorfque nous pourrons nous revoir! 

Tu te couronnes de rofès , . 
Dans les jardins d'Anabréon 
Toute nouvellement éclofes; 
Tu hous diras de belles chofes , 
Comme nous aurait dit Maron, 
Quand le vin lui portait au crâne ^ 
Que fon Apollon furieux 
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Lui fcfait chanter la tocane ■ 

A la table des demi-Dieux. '74»- 

En attendant ce ^our-là , quelques feaùx d eau 
s'écouleront encore par laMoravc: cependant il 
.n'en fera ni moins défiré, ni plus vivement fenti 
•lorfquil arrivera. 

1; Nous fommes à la veille de fort grands événe- 
mens; il eft impoflible de les pronolliquer ; mais 
il eft fur que. nous apprendrons dans pev de ces 
grandes nouvelles qui changent ou fixent la face 
politique de l'Europe. Penfe un peu au pauvre Ixion 
qui travaille comme un forçat à cette grande roue , 
et fois perfuadé que jamais fortune ni malheur, 
Iknté ni maladie, principauté ni royaume ne me 
feront rien changçr à l'amitié que j'ai pour tdi. 
Adieu. 

LETTRE CIL 



DE M. JORDAN. 
Berlin, } Avril. 
SIRE, 

Je fuis tout orgueilleux de l'approbation dont 
V. M. veut bien honorer mes lettres : cela eft bieifc 
propre à m'cncourager. f 

Vous loueî mes vers profaïqucs: ; 

Mais plaignez-en plutôt l'auteur j 

Car il tf eft vcrfificateur 

Qu'en dépit des lois poédqjaes : / 
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■ Son fel eft un fel frelaté 

*Ï4-*' Qui ne fent point du tout TAttiquc; 

Son goût eft un peu trop gothique 
Four imiter l'antiquité. 
Pour revenir à la comète , j Woaerai à V. M. 
que je fuis fort peu fatisfait de & conduite; à peine 
daigne-t-elle fe faire voir ; on dit pourtant qu elle 
a des talens, quelle peut paraître avec déœnce, 
et qu elle gagne' à être vue. Je n'en fais rien ; j'ai 
fait tout ce que j'ai pu pour lui rendre mes hom- 
mages : on m'a dit qu'elle fe plaçait vers l'étoile 
polaire 9 et que delà elle vous con(îdéraitbatadllans« 
Je ittis malheureux f car ma vue 
Voit fouvent les objets bien peu diftînctement ; 
Mes yeuK et mon efprit ont fouvent h berlue , 
Et me manquent à tout moment 

Il ne me refte que l'ouïe, l'attouchement, et le 
goût. Pourvu que ceux-là ne diminuent point, JC 
fuis contcjit, parce que j'ai. appris à mécontenter. 

Jordan peut être fort heureux. 
S'il conferve du goût pour un bon vin qui moufle. 
S'il fe fent rajeunir en touchant peau bien douce; ^ 
S'il entend les récits de vos faits glorieux. 
• Que lui "faudrait-îl davantage ? 
^ Voir un peu moins , eft-ce être malheureux ? 
Pénétrer tout par l'efprit et les yeux 
N'eft pas toujours un avantage. 

11 en eft. Sire, de nos raifonnemens politiques 
comme de ceux que l'on fait fur les tours d'adreffc 
d'un joueur de gibecière. V. M. ne veut abfolumeut; 
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point que le Ciel fe mêle de ce qui regarde les — — 
hommes. i?42« 

Le Ciel n'a point de part à ce qu'il nous voit faire ^ 
C'eft là ce que nous dit le pur raifonnement : 
Mais les rdTorts fccrets de maint événement 
Font que mon cœur me dit tout le contraire. 

V. M. recevra aujourd'hui les Tufculanes de 
Cicéron , les Philippiques , les commentaires de 
Céfar : comme je n'ai pu trouver c e dernier à Berlin , 
Madame de Montbailme les a donnés pour V. M» 
Les autres feront prêts fur la fin de la fenvaine. 

Les gazettes ne parlent que des malkeurs dft 
TEmpire : tout cela me touche beaucoup. 

Je plains les malheurs de l'Empire; 

Qui mettra fin à fes calamités ? 

Celui qui fut un Empereur élire. 

Saura le délivrer de fes perpilexités. 

Le trône impérial pour' lui n'a d'avantage 

Que celui d'être ami de Votre Majefté; 

Quand pourra<t-il avec tranquillité 

Jouir du fmit de votre ouvrage? 
Tandis que la comète eft fur notre hémifphère 9 
elle jouit encote du droit de prophétifer : ce n'eft 
que lorfqu elle a difparu qu'il faut interpréter 1© 
but de fon apparition : il s'agit de voir ce qu'elle 
a pu occafionner d'extraordinaire. 

.l/n Empereur fans tcnes , fans argent , 

ÎTeft pas chofe trop ordinaire : 

Un Electeur, Evêque proteftant. 

Qui crée Evêque qu'on révère: 
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1^49. Un Roi qui, dans un an de temps. 

Sans qu'il en coûte à fon peuple une obole » 
Sait conquérir pays vafte et puiflknt : 
Et que Jordan attrape *** 
Ce font tous là de grands événemens 
Que le defttn aux curieux apprête , 
Que' Ion reçoit avec empreflemens , i 

Qu'on ne peut voir fans fecours de comète. 

, •• 
V. M. m'avait chargé d'une commifliori pour] 
K***, que j'ai exécxitée: cet honnête homme 
ne demanderait pas mieux que de fervir V. M. ; 
mais il voudrait ne pas être dans loiAveté à fon 
âge, tandis qqc fes amis font à l'armée ; il regarde 
fon état comme un état de honte. Il protcfte d'ail- 
leurs qu'avec fon revenu , il n'eft pas en état de 
vivre à Berlin, où effectivement tout eft fort cher. 
V. M. m'a renvoyé la requête du jeune philo- 
fôphe de Vatel, fans m'ordonner ce que je dois 
lui répondre. 

Vous m'ordonnez , Sire , de faire vos complimens 
^ à vos amis et à vos amies ; je ne faurais exécuter 
les ordres de V. M. , parce que le nombre en eft 
trop grand. Je n'ai été que chez les élus. Dieu 
veuille conferver V. M. ! Mes prières éjaculatoires 
n ont d'autre but. 
J'ai l'honneur d'être, etc. , 



LETTRE 
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LETTRE CIIL 

D U R O L 
Sclowitz, j Arril. 

O TJ R aujourd'hui je n'ai pas à me plaindre de 



•votre bavardage, mais bien de ce que vous parlez ^'^** 
beaucoup de l'univers et très-peu de Berlin. Je 
voudrais que vous me diflSez des nouvelles de ce 
qui fe paffe chez vous , parce qu elles intéreflent 
beaucoup ma curiofité. 

Les. nouvelles d'iêi font que les Autrichiens font 
les incendiaires dans leur propre pays ; il ne fe 
pafTe pas de jour qu'ils ne brûlent deux ou troi$ 
villages. 

Lafeibleflc etrenvîd, 
La haine et la fureur 
Arma leur m^ impie 
Du flambeau deftmcteur; 
Ainfi la trifte Moravie 
De Trcttc WTuyant le deftin, 
Périt victime de Vulcain. 

Vous badinez fpirituellement fur la gloire cÉ 
fort à votre aife, travaillant cependant avec beau-^ 
coup de foin pour votre réputation , et vou* 
voulez que d'autres reftent les bras croifés fans]:ieu 

fciire. 

C'eft, Jordan, votre bon exemple 

Qui m'anime à remplir la carrière dlioimieicir ; 

Les lauriers d'Apollon vous ceignent dans ce tcf^pbp? \ 

Les chênes yerts de Mars f«rai«^t im ijdlî^ire «npji$ 

Pour vo&e petit feiviteur. 
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LaifTez-moi- les chênes et jouiffez des lauriers, 

'7*^ • et permettez que mon ambition fafle fon chemin, 

comme la vôtre , dans des carrières très-difFérentes. 

Vous vous fervez de lappât du plaifir, pour me 

conduire de cette aimablç voie vers la paix , plus 

aûmable encore. 

Qui me fait des fdaifîrs ces pdntures naïves? 

Quel eft cet épicurien 

Qui fait voir le fouverain bign 

Avecque des couleurs fi vives? 

C'cft Jofdaii le ftoïcien. -• 

' La contradiction eft peut-être auflî manîfefte 
fur ce fait que celle que vous me reprochez tou- 
chant la liberté , que ] aime et dont je me prive. 

Oui , le monde eft la petite maifon 
Où cinq mille ans la folle efpèce habite ^ 
Qui fans bon fens «dirige fa conduite. 
Et qui toujours parle de fa raifon. 

Je vous envoie une peinture , parce que je fup- 
pofe que vous en ornerez votre bibliothèque , et 
je fuppctfe en même temps qtie vou$ regretterez le 
port de lettre. Tout eft contradiction , hor$ Tamitié 
gvec laquelle je fuis Votre fincçre ami. Adiqu. 

Dites à Knqbolsdorf que pour me divertir, il m'é- 
crive fur mes bâtimens, mes meubles, mes jardins, 
. et la maifqn d'opéra. 
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LETTRE G IV. 
D U R O I. 

Wichiu^ ç Avril 

Peut^btrB mes obfervatiohs fur Votre état "" 
font-çlles au (Il peu certaines que celles de ces aftro-^ ï?4<» 
nomes qui fe difputent entr'eux fur l'exiftence , là 
forme , Je temps et la figure de cette comète qui a 
fait tant de bruit à Vienne , et qui a tant fait prch 
phétifer de fous. Ayant appris de vous le grand art 
de douter, vous ne devez pas trouver mauvais que 
j'en étende les branches jufqu à-votfe maladie , d'au* 
tant plus que vôtre ianté m'eft chère et mérite bien 
tnes attentions* 

Au Dieu ré(etvé du myftèfe 
Je recommande votre affaire ; 
Non pas à ce Dieu charktan) 
Cet empirique d'Epîdaurc 
Qui par fon baume et fott onguent 
^ " Augmente , embellit et décore 

Des gens que fon poîfbn détore , 
La cour de MefTire Satan, 

Je volts recommanderais bien encore au Dieu de 
1 amour et des plaifirs * fi je ne Craignais pour vous 
les flèches empoifonnées dont ce petit traître ailé fi» 
fert quelquefois. 

Si l'on vous. Voit eftropié^ 
Ce ne fut point à cette guèrti 
Que l'orgueil et Tinimitié 
' Se font en cmbraikat 1% teitej^ 
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""""""^ Mais fur Tamour voyez vos droits, 

^74^ \ojxs le ferrites fans fubfides^ 

Il vous doit donc pour vos exploits 
Placer parmi fes invalides. 

Je compte bien de vous y voir un jour, en vous 
félicitant fur la bonté de votre établiffement et fur 
l'agrément du voifinage , car je crois que Céfârîon 
vous y tiendra bonne compagnie , et que ce qu'on 
appelle gens aimables dans le monde ne tarderont 
pas à vous fuivre. 

Je fuis à préfent à Wichau , d'où je marche en 
Bohème , par des raifons qui m'ennuieraient à vous 
déduire. Je compte d'être le 20 de ce mois au plus 
tard avec toute l'armée à quelques milles de Prague. 
Vous comprenez bien que c'eft pour défendre cette 
capitale de la Bohème contre les Autrichiens , et 
pour foutenir la faibleiHe des Français, qui ne 
îaiiraient la défendre. 

Voilà un raifonnement militaire qui vous vaut 
une prife de quinquina, ou dont vous vous em- 
barraflez très-peu. Adieu, cher Jordan. Ecrivez-ftioj 
fourent ; beaucoup de détails ; et de tous les riens 
que vous pouvez apprendre , barbouillez vos cahiers. 

, Je fuis votre fidelle ami et admirateur. 
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LETTRE CV. 

DE M. JORDAN. 
Berlin, 6 Avril. 
S I R E, ^ 

J'ai été enchanté des derniers vers qui! a plu à ' 

V. IVI. de m'envoyer. Quelque accoutumé que je *'^*^ 
fois à être furpris de vos talens , je ne puis cepen* 
dant comprendre 

Comment on peut, en occupant le trône, \ 

Fefant tapage en l'univers , 
N'ayant de foins que pour Mars et Bellone, 
Avoir elprit , et faire de beaux vers. 

Le Pégafe de V. M. eft infaugable , et ce qui me 
f^ût donner au diable , c'eft qu'il' ne bronche point 
dans fon allure: celui des autres eft haletant, dès' 
qu'il eft un peu fatigué. Il n'en eft pas de même. du 
vôtre. 

Je fais qu'Apollon le protège; 
Le mien ne peut foui&ir les lois 
D'un pas. régulier deman^e^ 
Qu'il ne foit d'abord aux abois. 

Taî beau lui donner de l'éperon dans les reînf ,' 
îl eft aufli immobile que lé cheval de Troie ; j'ai 
beau lire vos vers , pour animer mon efprit, et pour 
le monter fur le bon ton , tout devient inutile. 

J'ai beau m'aiTemr fur fauteuil velouté 
Qui, fuivant vous, reffemble auFinde, 
Mon efprit eft toujours rétif, et dégoûté 
1}e voir qu'en vain il fe gène et fe guindé^ 



Digitized by 



Google 



l66 LBTTHIS DU KOIDE P RU SISE 

■ ^ ■ Ma vieille Raifon vient alors à mon fecours, qui 
'î^-** ine confeille de ne plus faire des vers, et de me 

contenter de la profe. Je lui réponds dans î açcè$ 

dç ma colère. 

Apprenez, Raifon, à vous tairez 
Mon héros vept abfolument 
De moi des vers, en dépit du talent; 
Que ne fàit-on pas pour hii plaire? 

Bayle dit de la Bourrignon, qu'elle avait im^ 
f hafteté pénétrative. 

Votre efprit eft pénétratif , 
' Et m'éçhaufFant par fa divine flamme , 

Il porte refprit dans mon ame 
Par un pouvoir qui me rend plus acti£ 

Que je plains V. IM. d'êfre engagée, par des 
çirconftances inévitables, dans un genre de vie qui 
ne peut que lui déplaire à la longue, et altérer (a 
fanté ! Ç'eft le motif qui me fait fôuhaiter paffionn 
nément la paix, quelque intérêt que je prenne à 
la gloire de V. M, Je m'attends toujours à quçlquç 
grand coup de thHtrc rfè fa part; 

Tel qu'un nocher q^i craindrait le nliufraçe,^ 
Jîouç vous verrons arriver dans le port. 
Vous ferez fepl , par un fècrçt reflbrt ^^ 
Çuccédcr le calme à Voragç. 

Qi^B-jê^fei^ai ^hretaréuîXV qurtnd jWrai fhi>tïfiettr i 
Hheinsberg ou à Chariottembouiç de faire roa cour 
à V. M., de h voir^ dépouillée de ce foudre qui 
faitirémir V E\iïOj>e, coûter les agrécoens d'une «paix 
foUdeî h «\§ Kpréfeïitf. « |iïair% ^Pmm le* 
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dévots celui d'être à table avec Abraham et Jacob. — — 
Qiiand je le goûterai, je ne troquerai pas mon bon- •ï74*« 
heur contre celui de favourer 1 ambroifie. 

Quelque plâîfir qu'on ait à la table des Dieux , 
Pareil plailir n'eft fait que pour une ombre : . 
Ceux que Ton goûte fous votre ombre ,, 
Sont moins dims, mais plus délicieux. 

Dieu veuille garantir la ifanté de V. M. , et la 
conferver! Ceft le principal objet qui m'occupe. 
Uhomme n eft jamais fans une idée favorite , qdi 
tient le rang entre celles qui fe promènent dans 
le vafte pays de l'efprit : celle-là marche à la tête 
des autres , parce qu'elle a le- droit de prééminence. 
Je vais affez fouvent chez le Tourbillon ,. pour 
parler raifon , et pour m'entretenir fur ce fujet. 
Nous fommes alors comme ces déyots qui ne font 
jamais plus heureux que quand ils parlent de leur 
patron. 

ï^ rhonneur d'être , etc. 

LETTRE <:VL 

D U R Ô !• 

Pfojftniti, 8 Avril. 

J fi ne. puis te faire des vers aujourd*'huî , car nous 
marchons fur ces chemins montagneux où -l'on voit 

Des poteaijx ayec leurs œerlett^s 
Qui dyfent aux paSans^ en Bohême ^€MJ5 êtea^ 

Où les faintâ partout ennichés 

«Sur ponts et tejcfoos font peiché^^ 

L4 
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Où Içs gueux en grofle cohorte, 
* '* ' Le chapelet en main et bien fort nafillant, 

Fenfent par leurs chanfons émouvoir le palEint^ 
Où , fi vous marchez fans efcorte , 
Les pandours de mauvaife humeur 
Vous 4éshabillent Monfeigneur. 

Ccft par ces routes que la plus grtuidc partie de 
notrearméc marche pourfe joindre au Prince d'Anhalt 
et au Prince Léopold auprès de Pardubitz, et 

Non loin de ces lieux qu'habita 

"Wallenflcin et le grand Ziska, 

Près de ce camp fi fort célèbre 

Où le héros bohémien ' 

Démit en un jour la vertèbre 

A ces troupes , le fier foutien 

De ceux qui lui fefant h guerre. 

Comme lui ravageaient la terre. 

Voici des vers qui font venus au bout de ma 
plume je ne fais comment ; et que vous trouverczi 
je crois , très-mauvais. 

Ce font les bons qui me font difficiles. 
Pour les mauvais ils ne me coûtent rien. 
Tous les auteurs ne font pas fi habiles 

Que l'elt Jordan Tindalien. 
Les Mufes font quinteufes, indociles, ' 
Lorfque la cour on 'ne leur fait pas bien; 
Et moi qui cours par les champs , par les villes 
Comme un bandit , comme un maître vaurien , 
J'y perds mon temps, et tpus mes ^ foins futiles) 



Digitized by VjOOQIC 



ET DE M. J O R O A K. 169 



Ainfi n'eft pas favori du Dieu qui ve\it; il faut i^a^. 
être fon, courtifan aflidu , et avoir par-deflus tout 
une phyfionomie femillantc, et un certain je ne fais 
quoi du goût d'Apollon. Adieu, mon cher. Je n ai 
pas le temps de vous dire d'autres pauvretés.- 

XETTRE CVIL 

D E M. J R D A N. 

Berlin» X4AvtiL 
8 I K t, . 

JL/E pyrriîonifinc de V. M. cil un ennemi danger 
reux à combattre ; on ne fait par quel endroit le^ 
prendre. 

Dans Fart de douter fort expert. 
Vous favez aux raifons donner de l'apparence. 
C'eft une anguille qui fe perd 
En la ferrant à toute outrance* 

Je ne me ferais jamais imaginé que le pyrrlio* 
tiifine ferait employé pour démontrer laccufatioa 
que je crois fauffe dans toutes fes parties. J'ai cru . 
au contraire que rien ne m'était plus favorable que 
ce pyrrhoniime même. 

Ce phénomène rubicond 
Qui s'était placé fiir ma fâce^ 
Indique à des yeux de Pyrrhon 
Que du venin il efi douteufe trace. 

Je fuis à cet égard lain comme l'enfant qui eft 
À naître ; il y a aui& peu de Venin dans mon corps , 
qu'il y a de vertu .guerrière dans mon ame.. 
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Vous dont refprit «ft fi dîfpos 



tX742* ^ Pour foutenir les droits du pyrrhonifmc^ 

Prouverez-vous par congru^fyllogifme 
Que je puis pafler pour héros? 

Il y â ïong-tcmps qu'on peut me ranger iàu tiom- 
bre des invalides du Dieu del amour^ dont je ne 
prononce cependant jamais le nom qu'en tremblant, 
non parce que je fuis tout à fait inhabile à fon fef- 
vice , mais parce qu'en général nos facultés s'ufent 
et dépériflent. 

Tout dépérît et s'ufe dans le monde, 
L'efprit vieillit, et perd de Ja vigueur: 
Or je conclus par raifon très-profonde , 
Que je ne puis éviter ce malheur. 

D'ailleurs le pourpoint de Scarron s'ufait , a où 
vient mes facultés ne s'uferaientrclles point ? J'em- 
ploie le refte des forces qui me font reliées dans 
l'efprit, de l'attacliement que j'ai eu pour l'amour 
en faveur de l'amitié, qui rie procure que dujplaifir 
et de la fatisfaction. 3e cbfinais des irîaîtres pour 
lefquels on ne fauraït av6îr affez de fes fèntimens. 
Je fuis perfuadé qu'on a inftruitV. M. tffe ladif- 
pute du Marquis d'Argent avfecMkdanléfeDucbelfe. 
Cette difpute a été vive , te. féparatibh bruyanfcfr, 
et le raccommodement très*-éclatant. tes favans et 
les femmes font partagés fur la c^iife de cette dif- 
pute. Les uns difent q«te x'eft la jalooftç. 
Ce Dieu qu'oh ndntirie 'Jal'ouB^ 
Qui rôdbuteijn çqiÉte étranger, 
El qu'on doit tcnrjours Tnénagcf 
. four te tq^oa 40 nacre viçi 
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Ceft ce Dieu qui les a brouillés. On dît que Je '* 
Warquis d'Argens eft amoureux, et on veut qu'il ^ï*^* 
je le foit que de fa fenftme et de fes livres. Il jure 
Ton grand juron qu'il ne Teft ppint, on ne Tea 
proit pas. On veut qu'il reftç trois an^ à Stutgard, 

Sacrifier ràifon et liberté 
Qui font le charme de la vie 
Aux faibles de rhumanité , 
Serait-ce donc philofophie? 

Lui qui aime le féjour de Berlin , qui croit que 
c'eft le feul qui lui convienne , ne veut s'en abfenter 
que pendant trois Semaines. Voilà la vraie origine 
de cette difpute. On s'eft raccommodé d'une façoa 
affez marquée. D' Argens, aux genoux de la Ducheffe^ 
lui a redemandé fon eftime ; cette entrevue a tiré 
deslarmes des aflîftans. Us ne logent cependant plus 
cnfemble ; on fe voit, mais c'eftavcc une froideur 
féfléçhie. 

On eft toujours prêt à mont|-ef 
Qu'on hait d'Argens par féminin caprice | 
I^ç philofophe eft prêt à démontrer 
Que lar raifon veut ainfi qu'il agiffe. 

Leur haine eft fyftémàdquc , c'eft là la bonne. Lt 
Marquis d'Argens travaille à une comédie fur f em<» 
barras de la Cour ; je lui ai cqnfeillé que la fçèaQ 
foit dans l'antichambre ^e la Ducheffç^ 

Puifque ç'eft là que Ton voit tour à tcm 
Lespaffions jouer toutes leuts rôles ^ 
Qu'on facrifie à la haine 9 à Tamour y 
Qjiç U rsûfon n'y va^jt pas dQttx obol^Ss, 
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J'ai cru ne pouvoir mieux faire qu'en engageai 
le IVlarquis d'Argens k compofer lui-même «ne A 
}ation de tout ce qui s'eft paffé , pour divertir V. INlj 
perfonne ne le peut mieux que lui 

J'ai l'honneur d'être etc. 

■ 

LETTRE CVIII. 

P U R O I. 

Ldtomifchd) ïf; Avril. 

J ON PégaTe fécond en rîmes redoublées 
Laifle arrière de toi mes Mufes eflbufflées ; 
En vain d'un feu divin me croirai-je animé, 
Que tes vers me font voir que j'ai trop préfumé ! ^ 
Ebloui par Téclat de ta vive lumière, , 

Je m'arrête tremblant tout court dans ma carrière » i 
Et voyant à quel point ton vol t'a fu porter , i 

"^ Je ne puis que t'aimer , te lire et t'admirer. 

Ce font les fentimen^ que (Uvus Jordanus Tinda- 
liorum 2l fu m'infpirer 'par fes deux fpirituelles let- 
tres , où il a mis fans exagération autant d'efprit 
qu'il m'en faudrait pour tout un mois dans ma dc- 
penfe ordinaire. Vous avez le diable au corps avec 
* vos vers , et vous en ferez fi bien , que je n*cn ferai 
plus. 

On dit qu'à Rome un architecte ignare. 
Voyant ce temple où l'orgueil de la tiare 
Sut étaler fon faite et fa grandeiu* , 
Où l'art fur-tout parait en fa fplendeury 
Surpris , frappé de ce bel édifice , 
Dès ce moment abjura fon office ,- 
A l'admirer bornant tout fon bonheur» 
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Je vous laifle faire l'application de ces vers j dont ■■' 
a. comparaifon cadre fi bien avec vos vere et le *'♦*• 
cas que j'en fais. 

Voulez-vous que malHufe chante 

Le tndn de ma vie ambulante ? 

Tantôt rôti, tantôt glacé. 

Tantôt haut, tantôt bas percé. 

Souvent nageant dans l'abondance |^ ■ 

Et fouvcnt ufant d'abftinence , 

Par les fatigues harraiTé, 

Jamais rebuté ni lafle. 

Quelque fort que le ciel m'envoie ^ 

Méprîfant les vaines enreurs , 

Et toujours fimple dans mes mœurs; 

Je fuis plus enclin à la joie 

Qu'aux mélancoliques vapeurs , 

Dont la cruelle frénéfie 

Empoifonne de fes noirceurs 

Les plus beaux jours de notre vi& 

Si vous voyiez couleur de chair , vous feriez le 
plus aimable et le plys heureux mortel que Dieu 
eût Créé; mais comme il n'y a rien de parfait dans 
ce monde , vous ne ferez qu'aimable. Je vous prié , 
mettez-vous l'efprit en repos fur l'Europe. Si l'on 
voulait prendrç à cceur toutes les infortunes des 
particuliers , la vie humaine entière ne ferait qu'un 
, tiffu d'afflictions. Laiffez à chacun le foin de démê- 
* 1er fa fufée comme il pourra, et bornez-vous à par* 
tager le fort de vos amis, c'eft-à-dire d*un petit 
nombre de perfonncs. C'eft en honneur tout ce que 
la nature a droit de demander d'ua bon citoyen ^ 
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- fans quoi notre cerveau oe fournirait point affez 

''*^' d*hui!nidités pour les larmes que nous aiurioni i 
répandre. 

L'Europe qu'un lutîn lutine , 
A , dit-on y ^erdu la raifon ; 
Il eft vrai qu'elle en a la inino ) 
Et mérite bien ce foupçon. 

L*Abbé de Saint-Pierre fe fait fort d ajufter r# 
térêt des princes de l'Europe auffi facilement que 
vous compofez vos vers. Ce grand ouvrage ne s ac 
croche à rien qu'au confentepient des parties înté- 
reflees. V0Ù3 connaiffez ces vifions d arbitrage , ce 
ces folies fynonymes. 

Je n'ai rien .à yous dire d'un endroit où il nc 
fe pafle rien , fînon que nos foldats font autant dtf 
Céfars, et que je vous aime toujours, malade, nié« 
lancolique, ou gaietfain^ ég^cment. Adieu. 

LETTRE CIX 

DE M. J R D A N* 

17 Avril, fécond beau jour de Tannée» 

' SJRE, 

J'41 reçu la lettre dont il a plu à V. M. de ^^iô* 
norer, qui était de Proftnitz : comme je porte ordi* 
haifemcnten poche laSiléfiej la Moravie, laBohè' 
tne, l'Autriche , la Bavière, la Hongrie et la Tur- 
quie,, je fuis^^ toujours ' à. pçrtce de fUivre 1'^^*^* 
redouubk de V. Mt 
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Je cnûns qu'augmentant vos conquêtes ' 

Il ne faille groflir un peu trop mon Atlas, 174** 

Et que tous les progrès qu'heureufcment vous faites 
Ne foient pour vous de féduifans appas. 
C'eft bien alors que je pourrais dire comme Bias, 
je porte tout avec moi, puifque j'aurais toute TEu* 
rope en poche. 

Les Bohémiens qui vous voient entrer dans leur 
pays fans chapelets, ni rofaires , doivent avoir 
une bien mauvaife idée de leurs faints , qui ne bran- 
lent point, et qui voient fort tranquillement agir 
l'armée de V. M. 

Et que font dono ces célcftcs*** 

Dans leur riant et fplendide manoir? 

Us n'ont pas plus d'efprit que mes pantoufles, 

Puifqu*ils n'ont pas l'art de vous décevoir. 

Je crois que vous avez le fecret de les enchante% 
tomme les Sirènes qui enchantent par la douceur 
de leur mélodie. Je me défie diablement des poètes, 
et de l'effet de leur poéfie. Vous leur adreffez fans 
doute quelques prières en beaux vers , par lefquels 
vous captivez leur bienveillance. 

Je connais l'effet de' vos vers , 

Et leur féduifante harmonie : 

J'adoucirais par eux tous mes revers, 

Si j'en avais dans cette vie. ^ 

Mais on n'en a point quand on vous fert. Mes 
vers font fi rudes , qu'ils font propres à faire fuir 
ceux qui voudraient en entreprendre la lecture, ou 
à produire l'effet que prodqifait la peau de Ziska^ 
Auifi ne coulent*il9 pas de fource ^ je nejes enfante 



Digitized by 



Google 



17 4:^* 



1^6 LETTRES DU ROi DE PRUSSE 

qu'à force de con^orfions, et de mouvemens con- 
vuififs. 

Quand j'ai des vers l'inquiétante tnsmie. 
De leur accès je fuis il fortement épris , 
Que tel qu'eft un dévot au tûmbeau de Paris ^ 

J'ai de vrais accès de Pythie. 

Or avec bien des contorfions , la Pythie fur h 
trépied ne difait que des pauvretés. 

A propos de Ziska et de Wallenftein : je demande 
en grâce à V. M. de ne les pas prendre pour mo- 
dèles. 

Ils feraient aux humains faire fanglante guêtre , 
Vous favez l'art de les rendre contens : ' 
' Us étaient fléau de la terre, 
Et nros vertus en font les ornemens. 

i^ L'habileté de Jordan Xindalien confifte dans, une 
chofe bien réelle, c'eft qu'il fent fon ignorançç, et 
qu'il en connaît toute l'étendue. Je demande pardon 
à V. M. de ce petit trait de louange que je me donne / 
en paflant,' parce qu'il faut être fort favant pour 
bien connaître l'ignorance. 

Hélas ! Jordan Tindalien 
N'eft pas formé pour la fcience : 
On eft heureux dans l'ignorance , 
On ne Teft pas lorfqu'on n'ignore rien. 

On commencera reparler dé la paix: la raifon 
qu*on en allègue, c'eft que les affaires font fi forte- 
tement embrouillées, qu'elles ne peuvent pasrcftcr 
long-temps dans cet état de crife. 

J'ai Thopneur d'être , etc. 

LETTRE 
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LETTRECX. 

D U R O I. 
Chrudim , 1 1 Avril. 

UivB Jordane , à préfent les vers coulent chez 

vous comme un torrent. Je crois que vous avez *742' 
Apollon à gage, et les neuf fœurs pour fcrvantes ; 
il n e(l pas poffible autrement de travailler comme 
vous faites. Il fiiut de plus que vous ayez trouvé 
une mine de jolies chofes dans le Pinde, et quel- 
que nouvelle veine de belles penfées. 

Pas même la moindre faillie , 
Ni vaudeville , ni bon mot ^ 
Ne me vient à ma fantaifie ; 
Vous gardez pour vous feul Vefprit et le génie , 

Les agrémens font votre lot , • ' 

Hélas ! le mien eil d'étr#un fo6» 

Voilà ce qu'on gagne à faire la vie de chien que 
nous menons ici pour l'amour de la gloire , comme 
dilait notre ami Chaulieu. 

De cet aimable trépafle 
Célébrons encor la mémoire; 
Mais vous, qui Pavez furpaffé^ 
Méritez ençor plus de gloire. 

■ Il n en eft point qui ne doive ceindre votre front. 
Cette prudence inféparable de votre courage n'eft 
pas une des moindres qualités qu'il faut admirer en 
vous. 

M 
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' " La prudence du vrai courage 

' ' Eft la fource et le fur appui i 

^ Le refte eft une aveugle r?ge 

Que d*un inftinct brutal féduits 
Admirent tant de faux eTprits* 

Vous favez trop bien que Ton ne peut jamais 
être plus brave, que lorfque la circonfpection ne 
nous expofe aux dangers que par néceflîté ou par 
raifon ; et comme vops êtes extrêmement prévoyant, 
vous ne vous y expofe^ jamais ; d'où je dois con- 
clure que peu de héros vous égalent eij valeur. 
Votre bravoure conferve encore fon pucelage ; et 
comme touteâ les nouvelles chofes font meilleures 
que les vieilles , i\ s enfuit que votre courage doît 
être quelque chofe de tout-à-fait admirable. C'eft 
une fleur qui eft près d'éclore , qui n a encore fouf- 
fert ni des ardeurs du foleil , ni des vents du nord ; 
enfin c'eft un être fi digne d eftime , qu'il eft digne 
de la métaphyftque it des differtations de la Mar- 
quife fqr la nature du feu. 

* Il ne vous manque qu'un plumet blanc pour 
orftbrager les bords de vos audaces, une longue ra- 
pière , de grands éperons , une voix un peu moins 
grêle ; et voilà mon héros tout trouvé. Je vous ^n 
fais mes complirqens, divin et héroïque Jordan, 
et je vous prie de jçter du haut, de votre gloire 
quelque regard débonnaire fur vos amis , qui ram- 
pent ici dans les fanges de la Bohème avec le refte 
dû troupeau des humains. 

Je crois que d'Argens eft fou ; ne lui en dis rien 
cependant , et garde-toi bien d aigrir la bile de 
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notre philofophe , qui me paraît avoir plus de cette '' 

marchandife que de bon îens. A^dieu. Tu connais *'**" 
tous 1$$ fçntiinens que j'ai pouf loi. 

LETTRE Ç X L 

D S M. JORDAN. 

Berlin, 22 AvrO. 

Je fuis ap bput de mpn hm , W jè qe (jûi pv 
çi^ çoiniïMînçeT 1^ lettrf que j0 4oi« écjm à V. M- 

J« ne &is plus que vous écrire , 
Je n'ai pas brin de nouveauté: 
Tout eft tmii(|uille en la cité , 
Où Ton attend la paix pour rire. 

Les ^zettes nous flattent dp 1^ paix. Celle dfi 
Coloçne plaint le monde de ce que le d^voieipeaft 
du Cardin^ qui contiijue , pourrait ctr^e ui> pbfti^cje 
à cette paix , qui marclje auflOi lentement que te 
meffager du Mans. Je me fguviens à cette Qcçafion 
des remarques de Bayle fur le dévoiement de Julef 
Céfar , où il prouve , à fa façon ordinaire que V. M. 
imite fi bien , que les plus grands ivénemens font 
fouvent caufés par de pures vétilles. La difpute de Iz 
Duchefle avec le philofophe «, quoique caufée pai[ 
une vétille, n'en eft pas moins férieufe: on pouflc 
la vengeance jufqu'au point dç nç vouloir point 
manger fur des afliettes d'argent , parce que ce der- 
nier mot réveille dès idées de vengeance et déhaios 
qui font manquer l'appéQitv 
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Le Marquis foutient tout fans fiel et fans venin. 
On a beau s'emporter, rien 4u tout ne l'étonné; ' 
Son ennemi le frappe au moment qu'il pardonne: 
£ntre-t-il tant de fiel dans un cœur féminin ? 

Tout le monde attend avec beaucoup d'impa- 
tience le jugement de V. M. fur cet important dif- 
férent. Pour moi je ne dis rien , mais je fais bien ce 
que j'en penfe, 

On dit ici que les Ruffes ont pris le parti de la 
France; cela me fait plaifir : que les Autrichiens ont 
été étrillés devant Scharding; cela me remplit de 
joie : que la Reine de Hongrie perfifte à ne vou- 
loir point céder; cela me fait peur: que le Roi 
d'Angleterre envoie un corps de troupes. en Aile- 
magne , que la Hollande fuit fqn exemple ; cela me 
fait frémir. On ajoute que le Roi de Pologne a for- 
tement la goutte; qu'il eft cependant attendu à' 
Glogau , où le Roi de PrufTe doit le recevoir, pour 
Ty régaler magnifiquement. Voilà ma gazette , qui 
me paraît auffi sèche qu'elle eftpeuintéreflante. Ceft 
par cette raifon que je me hâte de finir. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 
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LETTRE CXII. 
D E M. J O R D A N. 

Berlin, 24 Avril, temps pluvieux, 
SIRE, 

JLyA lettre dont il a plu à V. M. de m*honorer, eft — — 
arrivée heureufement pour moi , car j'étais au bout *742» 
de mon latin : mon Apollon s'en était allé au diable , 
et il y a eri ville une tranquillité qui ne peut que 
défoler tous ceux qui ont bcfoin de nouvelles pour 
écrire. 

Vos vers charmans , ingénieux 

Ont ranimé mon languiflknt génie : 

Le feu , refprit de votre poéfie , # 

Me font parler le langage des Dieux. 

C'eft à la vérité un langage qui reffemble beau- 
coup à la lingua Fronça^ et avec lequel je ne fe- 
rais pas fort en état de me faire entendre , fi j'étais 
condamnç à féjourner pendant quelque temps fur le 
mont Parnaffe : malgré tout cela V. M. daigne Ipuer 
mes vers ; il m'eft bien difficile de ne pas envifager 
cela comme une fatire fine et délicate. 

Je connais le Roi Frédéric , 
Aux dépens du prochain il aime parfois rire, 
Il eut toujours un peu le tic 
De la noble et fine f.itire^ 

M 3 



Digitized by 



Google 



iSt LEtTkSS DV Rôt J9B PAU^SE 

C'eft en effet de la fatire la plus fine, que la 

1742. réfolution |)rifc de ile plus faire de!î vfers, parce que 
le Tindalien en fait de bons : le langage des vers 
cft devenu poiH' V. M. Un langage ordinaire , parce 
qu'elle a fu fc le rendre familier. 

L'architecte de Rome qui voyant la régularité dun 
fuperbe édifice, renonça pour toujours à fon art, 
pour ne fe livrer qu'ià l'admiration , mé ^eHfemblc 
comme deux gouttes d'eau: il ne me refte, pour 
ftendre la reffemblattce jplUs parfaite < que de Timitér 
entièrement 

QHittct flfes Vets rihîjtiiétahte niaroat^ 
Et refidflcetr à InHgage éloqu^t^ 
De tout parti c*eft le plue cohféqùdrt 
Pour quiconque a cervelle fous calotte* 

Or, grâces à Dieu» je m'efforcerai toujours à 
conferver le peu que j'en ai. 
^ La defcription que V. M. fait de fa préfente ma- 
nière de vivre , paraîtrait ^poétique à celui qui ne 
co;inaîtrait pas la façon de penfer de V. M. quand 
elle feft à ràrttiééj éâr, 

Qui dît un roi, dit un mortel heureux 
Q^ui ne connaît ni peines , ni fatigue , 
Qui n'a de (oins àaj\s ces bas lieux 
Que d'éloigner tout fouci qui Tînt^igue; 
Le roi eft fait pour les plaifirs. 
Et le favant eft ne pour la mifêre : 
Le premier ^ quand il vtut , fatisfait fes défirs 
Tandis que le detniet de faim fe défefpère' 
La comète a jiigé à propos de changer les chofe^. 
n eft un pays commandé par un Roi , qui fait la 
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^crre en hiver , qui foufFf e les injures de lair ; 

tandis que par fa grâce fon homme de lettres eft moî- 1742. 
lement affis dans un* canapé ,' jurant contre fa ma- 
ladie» qui lui défend Tufage des plaifirs qu'il fe- 
rait en état de fe procurer. 

Ne penfe pas qui veut couleur de chair , Tefprit 
humain eft fi peu maître de foi , que ccli fait pitié ; 
j'en ai vraiment compaflîon. J'ai tort dé m'alfiiger 
du mal qui arrive dans la fociété , par la même 
raifon qui me porte à me chagriner de ce que la 
réfcolte des vinâ n eft pas bonne en FrâAcfc. Là fo- 
ciété ne fait qu'un côrpd. La Fontaine a bien prouvé 
dans fa fable de leftomac la néceflîté qu'il y a que 
les parties réciproquement s'affligent du fnal que 
reflentle tout dont elles dépendent. 

Je ne fais fi l'Europe a perdu la râifon ; thais une 
chofe fais-jebien, c'eft qu'elle eft fort à plaindre de 
ce qu'on la lui a fait perdre. 

Si l'on refufe à l'homme fain 
Ses plaififs et fa noumture , 
Et que du foir jufqu'au matin 
On le tourmente fans mefure , 
Cet homme fain perd à l'inl^ant: 
Cette fanté dont il abondé , 
Et n'a plus de contehtement ^ 
Ni de plaifiîs dedans ce monde. 

Il faudrait que l'Europe eût là cerVelIe bien forte 
pour réfifter à deux têtes qui lui donnent de la 
tablature. 

D eft permis a.u nonagénaire Abbé de S* Pierre 
de vouloir entreprendre d'ajufter les intérêts des 
.^ M 4 
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•"■ Princes de l'Europe, comme on permet aux jeunes 

^'^** gens de faire des folies en faveur de leurs maî- 

treffes. Jexcufele dcffeindeqet Abbé , comme j'ex- 

cufe Alexandre , qui pleurait de ce que le monde 

était trop petit. 

Enfin la maifon de travail aura lieu; il fallait 
l'activité de Monfieur leMiniftre d'Etat de Happe 
pour le fuccçs d'une pareille entreprife, à laquelle 
V. M. a bien voulu contribuer. Je lui en rends 
grâces en mon particulier, par l'intérêt que je 
prends à ce qui regarde la foçiété. La police fera 
bien réglée; il manque encore une chofe, c'eft que 
V. M. comniette au chef de police le foin du pave 
çt des bâtimens de la ville. J'ai l'honneur d'être, etc. 

LETTRE L XX V I IL 

D U R L 

Chradiiii, 27 Avril 



D 



ocTissiMB Jordane Tindalienfîs ^ 

Phcbus qui dans ^oys vos écrit? 
Sait répandre fon abondance , 
Econome dans fa dépenfc 
11 en refufe à mes efprits. 
Phébus 'imite l'Eminence (*) 
Qui n'accorde qu*à fes amis 
Le droit lucratif d'êtrç admis 
Dans les faveurs de la finançç. 



(*)Fleury. 



Digitized by 



Gpogle 



1 T ï) ï M, JORDAN. 185 

Après cela je ne m'étonne point que vous m*écri- 

vicz tant 4c vers çt fi peu de nouvelles. Vous êtes .^7^^' 
plus infpiré par les neuf uimables fœurs , protectrices 
des arts et des. fciences , que par ce tnonftre aux 
yeux de lynx , aux oreilles de lévrier , et à la chc- 
\xlpre de Médufe, 

Amant favorifc des Grâces, 
Elles vous bercent dans leurs bras , 
Vous cftiraçz plus leurs appas 
Que ce monftre qui dans les places , 
Aux halles Tt dans les villaces 
Répand avec un grand fracas 
Ce qu'il fait ou qu'il ne fait pas. 

To\it cela fait que j'apprends peu de nouvelles 
ât Berlin et que je reçois beaucoup de vers ; un peu 
de l'un et un peu de l'autre me ferait un grand 
plaifir. Vous ne me dites rien de toutes les fottifes 
qui fe font régulièrement et périodiquement. Vous 
ne m'apprenez rien de vos correfpondances de fa- 
vans , de mes édifices, de mes jardins , demesamia, 
»n un rnot dç toutes les chofes qui m'iAtércflent. 

Tous les divers évéaemens 
Du grand théâtre politique 
Reffemblent à ces changçmens 
^uç fait la lanterne magiquej 
Marquez-en donc vos fentin^ens. 
Du moins d'une fcrapiternclle 
Contez-moi les égaremens. 
yhiftoire dç la bagatellç • 
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^ Paf vous re<5mt dés agréûiefis; 

174.2. Car tout ce ciu'oh fîommé ftouVelIé 

Dé la demeuré pafeérfiell6, 

A du charme pour leè abféits. 

Vous me Croyez peut-être trop oèôilpé pourpco* 
fer à mes amis ; mais vous devez fentir qu'ils vonti 
de pair avec lès plus grandes affaires. 

Ce font les intérêts du coeur 
Que Ton préfère à la durée, 
A l'ambition égarée. 
Et même au plaîfir fuborneur 
Dont fouvent l'ame eft animée. 
Et qui pour un peu de fumée 
Abandonne fon vrai bonheur. 
Amitié , chatte et pure flammé , 
Amitié, t)féfent que lesCiêux 
Nous fireht pour nous rendre héiireu^, 
nez à jamais dans mon àme. 



Je vicni à ptéfeht à nôtfe itiftéraifè. Je fuis avec 
la grande armée en Bohème. Le Prince d'Anhaltva 
commander en haute Siléfié, le Prince Didier a 
quitté la Moravie , faute d'y trouver de quoi fub- 
fifter. Nous relierons apparemment dans cette fitua- 
tion jufqu'à ce que le vert. vienne, ce qui peut en- 
core aller à deux mois. Voilà tout Ce que j'avais à 
vous dire, en vous altufaiit des fentimens que j'ai 
pour vous. Adieu. 
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LETTRE CXIV. 
DE M. JORDAN. 
Berlin , e0 Avril. 
fc 1 k É, 

>r o tJ s cônipaféij maift trcs-ihalighèmciit , 1742. 

Ma fa^ôh dfe vers orditiaîfe 
Ah éoièrt iihpétueux dun fàpidd torreftt : 
Mais convenez que l*eau n'en cft pas toujours clâîre.. 

V. M. n'aura pa.^ beaucoup de peirtc à cîl conve»- 
nîî , (i elle veut être dails ce moment plus philo- 
fophe que poète , et avouer que cette comparaifod 
ne quadre qu'autant que la conclufion lui cft annexée. 
Ce qui me confole , et me juftifîc , c'eft que fouvent 
l'eau de THippocrcne , quand je la puîfe , eft fort 
trouble ^ et que je île connais point l'art de la.tirer 

au clair. V. M. fait en me louant ce qu'on fait à un 

perroquet auquel on donne du fucre. 

Souveht par telle nourriture 
On Fait iafef fdn perroquet : / 

Je vous tiens lieu , par mon càqu&t i 
D'animal de cette nature. 

Qu'iittporte, pourvu qufej*âyé i'hoiinéur dVrftUfef 
V. M. je fuis content; d'ailleurs j'en tiré un avan-» 
tage réel , c'cft que je reçois des lettres pleine* 
d'efprit et de vers , qui font charmantes. 
Marquées au coin de Chaulieu, 
A ce bon coin qui' rend inimitable ; 
Qui vous fait chérir de ce Dieu 
Que [fervent les neuf fœurs, à ce que dit I# fàblc» 



Digitized by 



Google 



iSS 'lettres DVUOI DE PRUSSE 



~ Tout le monde ne peut pas pofféder cette préro^ 

*7*^* tivc.U en eft de lapoéfie comme du courage. Tous l 
hommes ne font pas braves ; aufli tous les homm 
ne font-ils pas poètes. La nature fait un hom] 
brave , comme elle fait un homme avec des taie 
fupérieurs pour la poéfie. Un poltron peut fai 
une action \de valeur, au moins à ce que Ton m'i 
dit, car je ne le fais point par ma propre exp.érienc 
Un homme qui n'eft pas né poëte,peut faire une. 
fois en fa vie quelques bons vers , parce que la na- 
ture fe plaît quelquefois à faire de lextraordinaire. 
Je me rends juftice fur la prudence, çn avouant que 
^c pofsède cette qualité : 

Je n'ous jamais occafion 

De faire eflai de mon courage: 

Peut-être en ai-jc davantage 

Qu^Annibal, ùu que Scipion: 

Mais foit prudence, ou modeiUe, 

Je ne veu^ point me mettre dans le cas , 

Qu'on reproche à ma prud'hommie , 

Qu'elle a du cœur, ou qu'elle n'en a. pas. | 

Je vois par - là Tafifaire indécife , et j'en conclus 
que poétiquement parlant , je puis paffer pour pol- 
tron, mais non pas philofophiquemcnt ; car en duc 
forme de fyllogifme , la chofe ne faurait être dé- 
montrée. D'ailleurs , à quoi dijible me fervirait le 
courage ; je n'ai point d'ennemis à combattre que 
les faibleffes de la nature humaine , que je ferais 
bien fâché de détruire ; car quoique (ouvent elles 
me faffent du mal, j'avouerai cependant qu'eu (Té-je 
autant dç courage qu'Alexandre , je ne voudrais pas 
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S combattre dans un combat régulier. Cequej'au. ' 
lis le courage de vaincre, ce ferait la faibléfle pour 
L gloire $ fi cet ennemi me fefait ombrage , puif- 
ue cette faibleffe nous coûte la tranquillité et le 
epos. % 

On dit ici qu'Ingolftadt eft pris d'aflaut par les 
autrichiens , qui ont paffé même la bpurgeoifie au 
il de répée. On ajoute que la chancellerie de V. M. 
ra être tranfportée à Glatz: 

Que le pauvre Tindalien, 
Par très^cculte maladie, 
Poflede un corps qui ne vaut rien 
Pour le féjour de cette vie. 
Xai rhonneur d'être etc. 

LETTRE CXV. 
DU ROI.. 

A Chradim, 29 Avril. Jour (ktirique, d'un foleil 
clair, et le premier du bourgeoisement d« 
quelques arbuftes. 

Jtl N F I N la demeure éthérée 
Aux aftronomes confacrée , 
Qu'une troupe d'Autrichiens 
Gardait à fes fiers fouverains , 
De tout le monde féparée. 
Fréquentant au lieu des humains 
Les cKats-huans delà contrée. 
Ou quelque ombre trifte , égarée , 
Qui plaignait encor fes deftins , 
Environnée de Pruflîens, 
Dé tout fccours défefpérée, 
• Ses tours , fes forts , fes ravelîns 

Sont tombés ce jour dans nos mains. 



1742. 
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- ' " ■■ C'^ft-à-dirf q^• ÇUtt s çft rendu je f B 4fc ee moj 
''**• par Cfipitulatioo , M fo»W que je fuis à pré&At mai 
tre fans réfçfVr d^ tpute la Silçftç. 

IVÎonftwr***, îpauvaife çqpie d$ quelque chéti 
original anglais, vient de prendre le parti déciS 
4t i^ous quitter Vau$ pouvç? vpus k»^ix)6r }u£qu 
qpf 1 peipt j« rfgr* W fa pçft^. 
Cet imitateur fans gçnio 
De l'extérieur des Anglais, 
En a copié U &lse, 
Mais il manqpa leurs meilleurs trsûta. 
Sans le vnii , tout eft ridicule ; 
Mars n'a jamais l'air d'Alci^en, 
Sans la force on n'eft point HercDlr^ 
Ni fans la fagefle un Çaton. 
Pardonnez à ce trait qui m eft échappé contre ut 
liomme que vous honorez de votre eftime ; mais je 
#rois quç cette efiin)^ ^ft du iioipbre de celles 

Que tous les jours de nouvel ai| 
L'on fe débite en compliment, 
Qu'on fe jure et qu'on fe protefte^ 
Quand fouç la barbe doucement 
L'on voudrait plus fêrieufement 
Que l'aytre crevât de la pefte. 

Vous ne me dites rien des nouvelles berlinoifesJ 
du Tourbillon , de Céiarion , ni de Thiftoirc de la| 
galanterie. 

Ni de votre aimable goutteux 
^ui devient fi fort aipourcyx. 
Que cette violente flamme 
Aux incurat)les met foti we» 
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Ni de fon vigciireux tendron, ■■* 

Qîji lorfqtt'oa joue au corbilloa '74^ 

Kcpond de fa bouche de roTe» 
, Avec copnaifTance de cauft, 
Quand on demande , qiCy met^m ? 

Tenez, voilk affez de fottifes pour y ne foîsj 
:ontentez-vous-en , cher Jordan, jufqu'au preniicr 
ordinaire, où j'efpère de ne point demeurer cç 
rcftc. Adieu. 

LETTRE CXVI, 

DE M. JORDAN. 
Berlin , i Mal 

SIRE , 

Je ne parlerai aujourd'hui à V. M. que politique 
tt que guerre , et je ferai dans la règle ,* puifque 
ce font là vos plaifirs chéris; ces occupations font 
auffi chères à V, M. que left à une coquette l'affor 
timent de fa toilette. Cw 

Toujours combattre vaillamment, 
£n politique éviter la furprife , 
Et découvrir adroitement 
Ce qu'Envoyé cache et déguife. 
Dans un travail même accablant 
Se repofer, occupant fon génie, 
Regarder tout comme un amufement^ 
Savoir quitter les plaifirs de la vie, 

c^cftlàlcfoitdcV.IVL 
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* Le goût de la politique commence pareillement « 

174»* s'introduire à Berlin. On commence toutes les con- 
verfations par fe demander : que font les armées , 
où font-elles ? Les gens de lettres quittent leurs li- 
vres , pour lire les gazettes , qui mentent et qui ne 
nous font jamais favorables, je ne fais pourquoi. 

On dit ici que l'armée ennemie s'eft emparée 
d'Olmutz: d'autres difent au contraire qu'elle s^eft 
retirée en Autriche , parce qu'elle craint d'être atta- 
quée par dtvant et par derrière. Les plus raffinés 
politiques afliirent que dans moins d'un mois IVIef- 
iieurs les Autrichiens auront la bonté de déguerpir 
de la Bavière, 

On ne parle à préfent que de la harangue de 
IMilord Stairs aux. Etats de Hollande. On fait un 
commentaire fur ces paroles : „ Quand V. H. P. 
•* auront ainfi mis toutes leurs frontières en état de 
^ ne craindre aucune furprife , elles pourront pro- 
py téger leurs alliés de la manière qu'elles le trou- 
^, veront le plus convenable : et par -là d'autres 
^ princes qui auront envie de fe joindre aux puii- 
55 fances maritimes, pour maintenir la liberté de 
55 l'Europe, pourront le faire plus librement et fans 
„ crainte. " On demande de qui on veut ici parler ? 
C eft là-deffus que les raifonnemens varient. C eft 
une énigme dont chacun c/oit avoir le mot. 

V 

Certain quidam à mine politique 
Sur ce fujet voulait mon femiment : 
Je répondis , fans nul détour oblique , 
Que je pouvais aflurer par ferment 

N*en 
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N'en rien favoîr : mais qu'avec aflurance, — * 

Quoique jamais jen*eufle été devin, ï74*ft 

Je pouvais bien , en toute confiance 
Ltd déclarer qu*on campait à Chrudin. 

J ai lu une relation que Ton- dit venir de larmée, 
auffi circonftanciée que relation puifle l'être, dun 
fait que je crois faux dans toutes fes parties , dans 
laquelle on parle du deffein qu'un commandant d'une 
place autrichienne avait formé contre la vie de V. M. ; 
^éffein échoué par la dextérité d'un Juif. 

V» M. veut-elle une nouvelle auffi comique qu'elle 
tftiauffe? c'eft que le père de Maupertùis a fait 
.mettre fon fils dans un couvent, parce que c€ fils 
voulait époufer une fille qui ne lui convenait poin(^ 

Que j'aime à voir une telle faiblefle 
Dans le cœur d'un mathématicien ! 
Fût-on même ftoïcien , 
Jamais , en pareil cas , la raifon n'efl maitreile. 

•'ai l'honneur d'être avec un très-profond ref- 
pcct, et un dévouement parfait, auxquels m'enga- 
gent la raifon et la reconnaiflance , ctc/ 

LETTRE CXVIL 

D U R O I. 

Chrudim , ç Mai. 

^ocrissiME Doctor Jordane , je vous demande des 

nouvelles de Berlin à cor et à cri, et vous avez la 

dureté de mé les refufer. Je ne reçois de vous que 

; ^^s gazettes du Pipc^e et les oracles d'Apollon. Vos 

N 
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— vers font charmans ; mais je veux des nouvelles. 

*742. Mandez-moi donc quel temps il fait à Berlin, ce 
qu'on y fait, ce qu'on y dit; et fi toutes les fources 
font taries, parlez-moi au moins du cheval de 
bronze. 

Et de cet équeftre héros 
Que Ton a décoré d'efclaves, 
Pour avoir mis dans fcs entraves 
Les Suédois , les Viiîgoths. 

"Entretenez-moi de toutes les bagatelles qu'il vous 
-plaira, pourvu que ce que vou« me direz, foit rela- 
tif à m^ patrie, et daignez entrer un peuplas dans 
Içs détails. 

Vous. qui & poliment habillez la fatire, 

Tenez pour un temps fon journal ; 
Permettez aux abfens de badiner et rire 
Sur quelque fot original; 
^ue très-abondamment Berlin peut vous produire ; 

M'arqùez-en le trait principal , 

£t. fâchez, lorfqu'on veut plaire en^ fe fefant Ike^ 

Qu'du Heo d\ui ftyie doctoral. 

Elégant, fimpis^ ou trcq) égd. 

Il faut que la malice en écrivant inipire. 

Peut-être avez -vous trouvé de cette malice en 
trop copieufe portioa daas la dernière lettre que je 
vous ai écrite ; je vous en fais bien des excufes en 
oe cas , quoique voiis fâchiez bien qu'il ne dépend 
pasvde nous d'être triftes ou gais, et que c'eft iin 
4 effet du tempérament, comme tant d'autres opéra- 
tions machinales de notre corps. Peut-être croyez- 
Vous qu il en e(l autremient de la fàtire» et que cette 
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drogiie fe trouve toujours en même abondance chez * 

les perfonnes qui y inclinent* î^74** 

Jamais je ne fbs entiché 
De cette bavarde folie ; 
Pour l'avoir il faut du génie ; 
Je n'en ai point , j'en fuis fâché. 

Il ne me reftc qu'à ramper géométriquement ^uf 
les pas de lufagc, et k foivrc en gros Icxcmplede 
notre bon et ridicule genre humain. 

Qui fans afficher fon deflein. 
Soit ennui, fok par complaiiance, 
Déchire entre foi le prochain , 
Et dans les bras de l'indolence 
Diftille ce mortel venin 
î Dont il nourrit fa médifance , 
Ce qui vraiment n'eft pas chrétien* 

IVIais nous ne nous piquons pas trop de l'être, 
nous autres, et l'on penfe affez communément qu'il 
Vaut mieuk être père d'un bon mot que frère en 
Jéfus-Chrift. On oublie un peu ce qu'eft cette tea* 
dreife fraternelle , quand on a fait la g^ierre. 

Tous ces talpatfchs'et' ces pandours 
Qui nous entourent tous les jours , 
Sur mon Dieu ne folit pas mes frères, 
De Satan je les crois vicaires. 
Et bâtards de finges et cFouré. 

Comment vouleznvous qu'on refpecte Thumanité 
dans des gens qui n'en ont tout au plus que de 
légers veftiges. Je crois qu'une reffemblance de 
ji^œurs fa^t plu^ de liaison parjQo^ les hommes qu'une 

N « 
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ftructure de corps égale; je difpute l'un et lautrc 

^742- à nos ennemis. Le moyen après cela de les aimer! 

Nous nous préparons à l'ouverture de la campa- 
gne, qui n'aura pas encore lieu fi t'Q|:, et il fe pour- 
rait fort bien que nous paffaflîons encore le 20 de ce 
mois fous les toits. Nous fommes aïTez tranquilles à 
préfent. Le vieux Prince d'Anhalt couvre la haute 
Siléfie, et votre ferviteur raffemble ici fes principa- 
les forces, pour tomber avec une grande fupéric- 
rité fur l'ennemi ; ce qui ne peut fe faire qu'à ïarri- 
vée du fourrage. 

Tenez, voici une petite leçon militaire pour vous 
arranger les idées de ce que vous devez penfer fur 
nos opérations , et pour que fi l'on en parle devant 
vous , vous fâchiez que dire. ^ 

La Moravie, qui eft un très-mauvais pays, ne 
pouvait être foutenue faute de vivres , et la ville 
de Brunn ne pouvait être prife , à caufe que les 
Saxons n'avaient pas de canons , et que lorfqu on 
veut'entrer dans une ville, il faut faire un troit 
pour y paffer. D'ailleurs ce pays eft mis en tel état, 
qtie Tennemi ne faurait y fubfifter, et que dans peu 
vous l'en verrez reffortir. 

Adieu , doctijfime Jordane. Travaillez bien à Thon- 
neur de la fcience, et comptez-moi au premier rang 
de vos admirateurs et de vos amis. VaU. 
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LETTRE C XV I l L 

DE M. JORDAN. 
Berlin, ç Mai. 
SIRE, 

'ai reçu deux lettres de V. M. ëgalcment fpi-- 



rituelles, comme le font toutes celles qui partent 1742. 
de fa main. La dernière eft pleine d*efprit, mais dç 
cet efprit qui affaifonne ce qu'il dit d'un fel préparé 
par la Satire même : 

Vous connaiflez également 

L'art de toucher parfaitement la lyre , 

Vous guerroyez habilement ,. 

Vous excellez dans la fàtire. 

* ' . ' ' 

Votre Majefté veut des nouvelles : on'dit que le 

Ro^ de Pologne a acheté un brillant à Leipfic, qui 

coûte huit cents mille écus :] qu'il y a un abbé à 

Vienne, de la part de la France, nommé Fargé, 

qui y négocie , et qui y eft très-incognito : qu'il y 

aura une fufpenfion d'armes. 

Pour ce qui regarde les nouvelles littéraires ; 

Grâces je rends à Votre Majefté 
De demander nouvelles littéraires ; 
J'en fuis fourni; je puis fans vanité 
Vous en donner, et des moins ordinaires. 

On a pris la défenfc de Machiavel , que l'auteur dô 
l'Anti-Machiavel a fort dénigré: le défenfeur eft 
anonyme^ et fon ouvragçeft imprimé en Hollande* 

N3 ' 
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-■ ■ Son anonyme qualité 

1742. Eft ua effet de fa prudence: 

Car a mérite en vérité 

D'être réduit à pénitence. 

Voltaire y eft furieufement maltraité. V M. a 
reçu quelques livres , qu'il ne fera pas néceffaire de 
lui envoyer: de nouveaux tomes de l'édition in- 
quarto de Rollin , le beau poëme de Racine fur la 
Religion, un nouveau recueil de pièces d'éloquence 
et de poéfie. Tout cela attendra dans la chambre de 
V. M. k moment d'être feuilleté par fes royales 
mains. 

Q^uand viendra cet heureux moment 
Où la paix faite et confirmée , 
Nous vous verrons tranquillement 
Bien profiter de votre deftinée ! 

l^t Tourbillon a été malade, et ^ gardé fa cham- 
bre pendant quinze jours. J'ai eu Ihonneur de te 
voir quelquefois. Je vais faire chez le Tourbillon un^ 
partie de raifon , comme on va ailleurs faire une par- 
tie d'ombre. La difpute de la Ducheffe avec (on f hi* 
lofophea ocètîpé prefque tout le monde, fur-tout 
les dames; le Tourbillon a fu^'y fouftraire , enprc-^ 
nant fouvent le parti de la retraite. 

Knobelsdorf partithîerpour Rheinsberg ; Céiarion 
eft toujours le même ; mais ce qui m afflige, ç'eft 
qu'il perd fa. gaieté, et peut-être fa fanté. 

Voici une lettre et Voltaire , écrite à un ecclé- 
fiaftique de Londres, qui eft charmante. J'efpèrepar 
h. pofte de mardi envoyer à V. M> h commenccjBiîflt 
d'un poëme dap& Iç goût d« Sçîtrfop:, fiir 1» 
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travaux d'Hercule, qui me paraît channant. L'auteur -- 
lui-mêmetne l'a communiqué. On ma deniandé mon '^''^ 
fentiment fur cette qu^ftion : s'il faut ufer du plaifir 
toutes les fois qu'on le peut? Je foutièns que o.ui> 
et qu'on pèche en aglflant autrement. J'expoferai 
mon fentiment à la critique également sûre et finç 
de V. M. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

LETTRE CXIX. 

DU ROI. 
Chrudim, g Mai. 

I REDERicvs Jordano^ falut. Jai reçu une lettre de 
Knobelsdorf dont je fuis affez content; mais tout eu 
cft trop fec , il n'y a pas de détails ; je vo,udrais que 
la defcription dç chaqiue aftragale de Charlottem- 
bourg contînt quatre pages in-quarto , cç qui m'a- 
muferait fort 

Vous voilà donc enfin ëev^mt p^lki^f^, «t jflu^ 
Mazarin qi^e Ma^airin m^i^ : r 

Le t&màk èi laii conjecture 
Et la fureur âes intéfèts 
Font la. monftriiouft' figure 
D'un pcSItique à grandS' prcqetii; 
Sur tou^ il comistné y il augare\ 
Et fes foDpqoiw , ré^^es inquiet»:. 
Qui fouillent tout en vrate ftîretg , 
Même en la pli», fioijde |^^enture 

N,4 
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~ Pcnfent' dcdouvrir des fccrcts. 

'*'* . Toujours fous l'emprunt d'autres traits^ 

Au public , fût de fa nature » 
Il donne de la tablature. 
Sous les voiles les plus épais 
Il cache fa noirceur impure 
Et fçs dangereux trébuchets. 

C'eft cette politique fur laquelle vous raifonnez 
félon la façon des hommes , qui imputent toujours 
à leur prochain tout le mal qu'ils feraient , s'ils 
étaient en leur place ;, mais enfin il eft permis à Jor- 
dan défaire mafatire, le temps mejuftifiera devant 
le public. 

Jordan , votre efprît de poète 
Débite poétiquement 
Que de fait politiquement 
Je fais un peu la girouette. 
Ah ! fi c'était aflurément , 
La Renommée eût hautement 
Sonné le cas fur fa trompettç. 

Vous voyez par tout ceci que votre efprit court un 
peu trop en avant dans la campagne des événemens. 

Nos deftins font cachés aux cieux^ 
Et toute la fcience humaine 
Pour les approfondir eft vaine ; 
Nul tube jufque dans ces lieux 
Ne rend les objets, à nos] yeux. 
Et la politique incertaine 
SufpQnd fes défîrs curieux. 
Les ga^etiers nécedfteus; . . 
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De la fable que l'on promène 
Font des événemens pour eux; 
Les fpts que leur fuiFrage lentràine , 
Ajoutent foi, ne fâchant mieux; 
Mais vous que les eaux d'Hippocrène 
Ont foulé de leurs flots vineux. 
Mais vous dont la raifon eft faine ^ 
Croîrez-vous encor de Lorraine 
Tous les contes, faftidieux? 

Tenez, voilà toute la politique en vers; il ne 
nous manque plus pour nous achever de pein- 
dre, cju'un traité de paix avec fes préliminaires en 
poëme dramatique. 

Je vous ai fait dans ma lettre d'avant-hier votre 
catéchifme fur nos opérations et je vous ai détaillé 
au long et au large ce qui fe pa0ait ici; j'ajoute 
aujourd'hui que monpronoftic s'eft accompli, puijf- 
que les Autrichiens ont quitté la Moravie, {faute 
de fubfiftance. Vous verrez bientôt les fuites qu'au- 
ront toutes ces grandes affaires , et ce que tant de 
mouvemens compliqués des deux arniées catiferont 
d'effets. -Adieu , dive Jorijjtjt TiniioUcnfis, 



»742. 
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I^ETTRE CXX. 

DE M. JORDAN. 

Berlia, 8 Maû 
SIRE, 

- • -LN'ëst-il pas furprenant qu'on me demande mon 
^742. avis fur cette queftion; s'il faut ufcr du plaifir 

quand ilfc préfente à nous? Je ferais ,tcnté de ne 

point répondre, car 

Il fiuit penfar bien gaie^nAtift 
^ Pour décider cet important probliiiie; 
Quand qii eft trille par foi^it^éin^. 
On ne peut du plaifir parler fu«» fa^l^eynoot. 

Çt j avouerai à V. M. que fi j'ai dé la joie ec 
n'eft que dans Têfpi^it ; je n'en ai point dans fc 
cœui:^ ainfi cette joie n eft point naterelle, c'eft une 
joie auflTi fauffe que Tétait Tair majeftueux de Baron, 
quand il jouait îe rôle de Mithridate. ^entrepreri- 
drai la décifîon de cette queftion, moyennant ({«« 
je ne confulte que fefprit : -je prouverai fous fe 
aufpices, non -feulement qu'il faut ufer du plaifir 
quand il fe préfente à nous; mais même qu'on com- 
met un péché , quand on ne le fait pas. 

Fuir le plaifir , c'eft héréfie ; 
Eri profiter, c^ft agir fagement: 
L'un eft pcchc , qui damne furement, 
L*autre a fon prix en l'une et l'autre vie. 

Je n'aurai pas beaucoup de peine à prouver qu'il 
faut ufer du plaifir, quand il fe préfente; puifque 
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notre inclination nous y porte tous , à la vérité les 

ins plus fortement que lès autres. Vouloir prouver ■74*- 
Dette vérité , c eft vouloir prouver qu j1 cft nçceflaire 
ie boire quand on a bien foif. » 

Le fcntiment eft toujours écouté ; 
Nous le fuivons même avec complaifance ; 
Ce précepteur n'eft jamais rebuté , 
Et fon autorité jamais ne nous otfenfe, 

parce que le fentiment nous frefcrit des devoirs 
qui conviennent non feulement k notre goût, mais 
ihême à nos befoîns. J'ai une foule de raifons à 
alléguer à V. M. pour prouver ma thèfe. La pre- 
mière , c eft quenous devons remplir les devoirs de 
notre vocation. Qui pourrait douter que nous ne 
foyons faits pour le plaifir ? Ce n'eft que par fon 
fecours que nous confervons nos organes , et que 
BOUS les fortifions. Chaque organe a une portion 
déterminée de plaifir qui lui eft adjugée : les uns 
ont à la vérité été plus avantagés que les autres : / 

mais comme il y a des plaifirs auxquels ils part^ci- ' 
pent tous , ils fe trouvent en cela dédommagés de 
ce qu'ils ont reçu de moins. Cette compenfation for- 
me une efpèce d'égalité entre eux. - Ce plaifir que 
nos organes reflentent, eft un aliment qui les entre- 
tient. Dès qu'il eftriiénagé à proportion de la capa- 
cité de chacun , il né nuit jamais. Un mouvement 
proportionné à nos forces rétablit nos orgues; eft-il 
exceflîf, il les affaiblit, et les détruit enfuitet 
Qpi voudrait imiter Herculç, 
Qùî ftitîsfit cent filles en vn jour? 
tin craint totijour^ paj:eii émtilo 
t)m U carrière de i'amourt 
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— — A beau mentir qui vient de loin ; 6t cette hiftoirc 
I742* nous eft venue du pays de la fable ; pays aufli éloi*^ 
gné de nous que le" font les terres auftrales de notrd 
continent. Nous fommes donc faits pour le plaifir, 
comme le poiffon eft fait pour l'eau- La difpofition 
de nos organes à la vue du plaifir prouve que nous 
fommes faits pour lui : cette diff^ofition change à 
proportion de la force de TimprelÇon qu occafionnc 
la préfence du plaifir. Nous fentons de la répugnance 
pour ce qui peut nous nuire, et nous fentons une 
force qui nous entraîne vers les objets qui peuvent 
nous caufer de la fatisfaction. 

Un pouvoir fecret nous entraîne 
Vers le plaifir malgré notre raifon : 
Elle a beau fufciter obftacles à foifon. 
Nature fait les furmonter fans peine. 

Cette force eft fi puifTante, qu'elle diflipc même 
la crainte naturelle au beau fexe : l'amour infpirc 
du courage et de la fermeté aux perfonnes qui na- 
turellement en ont le moins* Cette paflîon fait plus 
de héros que l'ambition et l'amour de la gloire. La 
préfence du plaifir a cet avantage, c'eft qucparfon 
influence j dont j'ignore l'origine, elle concentre 
tellement Ihomme, qu'il n'eft plus occupé que des 
moyens de rendre les hommages qu'on exige. A la 
vue du danger, la raifon de notre confervation et 
l'amour de la gloire fe trouvent dans un conflit dç 
jurifdiction : chacun fe croit en droit de .la préémi- 
nence , et fe récrie fur fes prérogatives. Il n'en eft 
pas de même du plaifir ; il étouffe toutes les idées 
qui ne fe rapportent point à fon fervice, et il en 
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annit toutes celles qui n'y font pas acceffoires: per 

inne n'ofejui.contefter l'avantage de la fupériorité. * 742- 

Quand Tamour une fois s'eft emparé du cœur, 

On ofe alors tout entreprendre ; 
On ne connaît dans le pay« du Tendre , 

Ni la crainte , ni la terreur. ^ . 

Tout cela prouve que. nous fommes faits pour le 
flaifir. Je prouverai dans, la lettre fuiyante q.u'on 
>eut aufli peu fe refufer au plaifir, fans eommfettre 
m péché , que je puis me fouftraire à l'obligation 
les nouvellçs. Voici des vers d'un M. de S' Apdré 
[ui cft à Berlin ; j'y joins la comédiç du Marquis 
TArgens fur l'embarras, de la cour, qui, à, mon avis 
?ft trop férieufe. 

Pourquoi d'Argens dans cette comédie 
Semble du rire ignorer Ics^ppas? 
C^eft que jamais philofophe en fa vie . 
N'a de la cour mieux fenti l'embarras. 

D'Argens partit avant t hier, Ginkel, à ce qu'on 
dit, a reçu une lettre de Pétersbourg, dans laquelle 
on marque que notre miniftre eft fort lié avec celui 
de la Reine de Hongrie. 

J'ai l'honneur d'être i etc. 
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LETTRE C X XL 
D U R p L 

Chrudim, ii Mai» 

J-.2. V-/ H E R Jordan , j ai la tête fi étourdie par un 
chao^ d affairés qui m eft furvcnu tout à la fois, 
que je te demande quartier pour îecoup. Je fuis fi 
occupé, j'ai tant àpenfer, tant à écrire, tant d'or- 
dres à expédier, qu'il m eft impoffiblc de te parler 
beaucoup raifon. Tout ce que je puis te dire, cell 
que nous camperons le 13 de ce mois, que les 
Autrichiens marchenrt à nous , et que certainement, 
s'il n'arrive pas quelque miracle , je ne pourrai re» 
venir à Berlin que vers la fin d'Octobre ou le com- 
mencement déNovembre. Adieu. Jeté recommande 
' à la garde de h phij^phie'et du Dieu de la bnii 

LETTRE CXXIL 

DE M. JORDAN. 
B^lin, 12 Mai. 
SIRE, 

J 'ai féqueftré mpn Apollon , 
Adieu j'ai dit aux neuf pucelles. 
J'ai quitté le facré vallon. 
Pour vous débiter des nouvelles. 

^ 

V. M. doit avoir reçu deux ou trois de flicS 
içttrcs, remplies de nouvelles de politique, d* 
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ittérature , et de ville : la précédente rouUit fur le — -^ 
plaifir; mais à parler naturellement, ce neft quafin ï74^* 
d'en entendre parler V. M. 

C'eft Tefprk qui nous ait connaître 
Ce que phiTirs ont de plus féduifiint ; 
Vous en aVez infinistent , 
' Qai pourrait nevx que vous nous en parler en maître ? 

• On dit ici que Biuhl de la cour de Saxe eft en* 
tièrement difgracié, que le Prince cTe WeHTerifcls 
en eft Tunique caufe ^ qu'il a repréfenté au Roi que 
1 armée Saxanne manquait de tout. 

Oui , le bonheur de Bruhl nous eft vanté par-tout , 

Car il a tout le bien qu'en ce monde il': défire ; 
' Les Saxons cependant n'ont rien , manquent de tout; 
Ah! le beau champ pour la fatire ! 

On ajoute que Rutowsky a eu le même fort, qu'il 
a quittée armée. Voilà des difcours que je ne garantis 
point, et qu'on débite ici d'un air myllérieux. 

li fait fort mauvais temps à Berlin : le vent au, 
nord femble avoir pris à tâche de nous faire doa- 
ner tous au diable , et le foleil eft allé je ne fais 
où: s'il paraît, ce n'eft qiu'eji rechignant. Je foup- 
çonne qu'il paraît dan^ fbn beau à Chrudim , parce 
que V/ M. y eft, et que le foleil connaît le dé* ' 
vouement que vous avez pour lui. 

Le chev^ de bronze porte toujours f on héros ^ 
devant lequd je ne paffe gxière fans faire un fala- 
malec ; car pour ne rien déguifer à V. M. c'cft dt,% 
princes morts Celui que j'honore et que j'eftime le; 
plus : s'il y avait des faints parmi les éiccteuri ^ je 
^ en choifir^s poijat. d'autre» 
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• On "bénit Dieu de ce qu'on ne voit plus dé pau- 

* vïes en ville, et de ce qu'on a fu délivrer le public' 
de cette engeance. 

La Ducheffe part dimanche pour les terres du 
Comte de Gottcr : tout le monde lui donne fa 
bénédiction , et lui fouhaite un bon voyage. D'Ar- 
getis eft le précurfeur ; il partit il y a trois jours, 
en jurant contre les bienféances qui lui font faire 
cent milles d'Allemagne fort inutilenaent. Il en ap- 
pelle toujours à la raifon , que les hommes ne con- 
naiflent plus. D'Argens ne connaît pas fi bien le 
pays de la raifon , que V. M. connaît celui de h 
fatire,' qiii eft pour moi un labyrinthe dont je re- 
doute même l'entrée. Tout le monde n*a pas lefecret 
du fîi d'Ariane. C'eft un préfent que les Dieux 
ne font qu'aux pirinces, quand ils leur accordent la 
prérogative de l'autorité. 

*LaK*** eft fort trifte de voir que K***, 
auquel- elle a proniis fa fille aînée , et qu'elle re- 
gardait comme le foutien futur de fa famille, eft 
fur le point de partir. Je crois qu'elle cherche à 
' fe retirer fur fes terres eh Oftfrife , et qu'elle en 
demandera' la permiflîon. J'avouerai naturellement 
à^V. M. que je plains fon fort: K*** ne peut 
digérer la mortification de refter à Berlin, tandis 
que tout le monde eft à l'armée. 

'Je ne fais fi V. M. a reçu tous ïes livres que j ai 
cipédiés pour l'armée, conformément à fes ordres. 

J'ai rhonneur et le bonheur d'être;. etc. 



LETTRE 
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LETTRE CXXIIL 
D £ M. JORDAN* 
Berlin, 15 Mal 
Sî KB» 

J*Ai reçu la dernière lettre de V. M., qui eft ' "^ " 
écrite d un ftyle politique^ qui renferme beaucoup *'♦*• 
de fens , fous peu de paroles. Le portrait du politi- 
que y cft tracé au vrai. J'en entendis hier un avec . 
autant de foumiflîon et de docilité , que V. M. en- 
tendrait le Sr. Epicure , s'il revenait au monde pour 
y prêcher la volupté. II prétendait que l'Angleterre 
fefait à V. M. des propofitions très-avantageufes i 
qu'elle.*; tendaient à affermir la poffeflîon de la Si* 
léfie ; qu'on ne voyait point qu'il fût de l'intérêt 
de la maifon de Prufle que la guerre cotitinuât, 
puifqu'elle pofsède actuellement au*delà même de ce 
qu elle prétendait* Tout mauvais politique que je. 
fuis 5 je jurais qu'il n'y avait pas dans tout ce dif- 
cours le bon fens , et qu'il en était des actions des 
Princes à peu près comme des énigmes , dont le 
fens paraît contradictoire tant qu'on en ignore 
le mot. 

On croit affez généralement qu*il y a une fufpen* 
fion d armes fur le tapis. Pour moi , je n'en fai$ rien 
du tout: ce que je fais bien, c*eft que tout le monde 
loue et admire Charlottenbourg , et qu on eft charmé 
des réparations faites au parc. 

J'ai eu l'honneur d'apprendre à V. M. la mort de 
Tabbé du Bos : une particularité néceflaite à cctto 

.0 
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- nouvelle , c eft qu'on a trouvé vingt-cinq mille 

^''^ ' jetons de lacadémie dans fa chambre, qu'il a fu 
s'approprier. 

En voici une affez divertiîTante. Le père Patau, 
abbé de Stc. Geneviève , reçoit un préfent de con- 
fitures et de fleurs, accompagné dune lettre arabe, 
fans qu'on. lui dife de quelle part elle vient. L abbé 
Fourmont ambitionne Thonneur d'en être lui feul 
l'interprète: il y travaille pendant quatre jours; 
feuilleté pour cela dictionnaires arabes , turcs et 
î perfans. Il trouve enfin fort heureufement que la 
lettre eft écrite par des Turcs de la fuite de FAra- 
baffadeur , qui veulent fe faire chrétiens. L abbé 
Patau en fait grand bruit, en parle à la Reine d'Ef- 
pagne. La Reine fait ,de grands éclats de rire,- et 
protefte qu'il n'y a pas un mot de tout cela dans 
ia lettre. On s'adreffe à M. de Fiennes , qui l'inter- 
prète fur le cfhamp, et y trouve un complimentai 
îa turque, où Dieu et Maliomet font invoqués en 
faveur de l'abbé , et où on lui marque que cos 
fleurs et ces fruits contenteront le goût et les yeux. 
Pour couper court, c'eft la Reine d'Efpagne qui avait 
joué ce tour à l'abbé, en lui fefant écrire une 
pareille lettre par un petit marchand d'Alep qui vend 
des bijoux au palais royal. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 
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LETTRE CXXIV. 

DU R Q I. 

Du champ de bataille de ChotuCtz, 17 Mai. 

V/Hi^R Jorc})im , je te dirai gaiement que nous 

avons bien battu l'ennemi. Nous nous portons tous.^742* 
bien^ Le pauvre Rottembourgefl: blefle à la poitrine 
et au bras, mais fans danger, à ce que l'on croit. . 

Adieu. Tu feras bien aife, je crois, de la bonne 
nouvelle que je t'apprends. Mes complimens à Ce* 
larioxx, 

LETTRE CXXV, 

D£ M. JORDAN. 

Berlin, 30 Mai. 
S I K E, 

V^E n*eft pas la dernière lettre dont il a plu a 
.V4 M. de m'honorer qui pourra me combler de joie 
jet difliper les vapeurs d'une triftefTe anglaife: elle 
eft toute propre à en répandre. Les Autrichiens 
avancent yers l'armée que V. M. commande ; c'eft 
le défefpoir qui les guide ^ les ' armes font jourua** 
lières, ce n'cft qu'à travers un océan de^fangquon 
parvient à la victoire. Ces objets me paraiifent peu 
récréatifs : j'avouerai que je n'en connais pas de 
plus triftes , puifqu on fe voit en proie à tout ce 
que le fort, fouvent bixarre, a de phjià funefle» et 

O z 
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* " '■ qu'on rifque d'être fruftré du bien que Ton aime 
^742. et que Ion chérit le plus. Mais tirons le rideau fur 
ce fujet. 

Ginkel a reçu foji rappel, il part dans peu de 
temps, à ce que l'on dit. La Ducheffe eft partie; 
voici des vers que l'on dit être de fa compofition, 
contre la comédie de l'Embarras de là cour. 
Pendant au croc toute philofophie. 
Pour fe livrer aux appas de Tamour , 
Frère d'Argens fit très -humble folie, 
• Et fe rendit Tembarras de la cour. 

Sur ce fujet -jamais fa -comédie 
N'a pu paraître au coin d'un bon auteiir. 
Ni rejouir , malgré tout fon génie , 
Uu public' lasVde rie diTracteur^ -^ -* 
Xai lu une pièce qui me paraît aflcz ingénieufc 
fur l'état préfent des affaires de l'Europe, qui cft 
repréfenté fous l'idée d'un bal que V. M. ouvre 
avec la Reine de Hongrie, qui fe. plaint que cette 
danfe l'a mife fur les dents. Le Duc fon époux ne 
\danfe pas, par.ce qu'il à fait venir des fouliers de 
jFra'ace qui le Meffent. Pour les Hollandais, ils ne 
gugent à propos de danfer qu'à la danfc des flaffl- 
i)eaux. L'allégorie éft poufTée affez loin , ma me- 
moire ne m'en fournit pas toutes tes circonftances. 
: On dit que la Hollande a accordé cent mille 
icm par mois à la Rqne de Hongrie : que les 
Anglais vont beaucoup au- delà , qu'ils lui ont ac* 
cordé deux cents mille livres ftcrling. 
. On m'a afiurc que le. Général Prsetorius entrais 
au fervicc des Etats de Hollande j qui manquent 

d'officiers d'état xx^yor^. 

J'ai Thonier d'être etc. 
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LETTRE C X X V I. 
D U R O I. 

Au camp de Schlep, 20 Mai. 

" REDEPicus Jordano^ {alut. Sans doute que vous ' 
aurez déjà reçu la lettre où je vous ai appris notre *''^** 
victoire. Aujourd'hui j ai la fatisfaction de vous 
apprendre qu'elle ji a pas été fort fanglante pour 
nos troupes , ce qui me la rend d'autant plus 
agréable, et permet que Ton s'en réjouiffe de tout 
fon cœur. Nos avantages font complets , et la dé- 
route de l'ennemi, que nous avons pourfuivi deujc 
jours, cft fi terrible, la conftemation, la douleiflr 
et l'abattement fi univerfels , que rien n'en approche. 
Perfonne n'eft mort de notre connaiffance. Le 
eher Rottembourg qui eft bleffé, en reviendra, et 
l'on compte tout au plus que nos morts montent à 
1000 ou 1200 hommes; la perte de l'ennemi eft 
taxée entre 6 et 7000 hommes. La relation qui 
paraîtra de ce qui a précédé et fuivi la bataille, eft 
dreffée par moi-même , et elle eft conforme à la 
plus févère vérité. 

Je crois que la paix nous viendra dans peu , et 
que je reviendrai à Berlin plutôt que vous n'avez 
ofé l'efpérer. 

Dites à Knobekdorf qu'il m'arrange mon cher 

Charlottenbourg , qu'il fi niffe ma maifon d'opéra. 

Et pour vous , faites provifion d'une humeur gaie 

et contente. 

Adieu , cher Jordan. Tu vois qtic je ne t'ouhl^ 

O3 
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. pas , puifque j'ai foQgé à toi le moment d après h 

X742- victoire. Voie. Mes complimeos à Célarion ; dites- 
lui que nos cavaliers ont été autant de Célars. 

LE TTRE CXX V II 
DE M. JORDAN. 
Berlin, 22 Mai. 
SIRE, 

J E félicite V. M. de la victoire remportée fur fcs 
ennemis : les Prufliens font fcdts pour vaincre, 
comme les Autrichiens le font pour être battus. 
Jamais prince ne fit campagne plus glorieufe. 

Tirer fon bien des mains de l'ennemi. 
Deux fois fur lui remporter la victoire ; 
Et tout cela dans un an et demi 
C'eft, ma foi, là le comble de la gloire. 

V. M. ne laurait s'imaginer la joie générale que 
cela caufe à tous fes fujets ; pour moi , quand la 
nouvelle en eft venue, j'ai couru la publier, pour 
qu'elle fe répandit plutôt : j'ai fait arrêter des per- 
fonncs dans des voitures , pour la leur annoncer , 
et j'arrêtais les paflans , pour les engager à parti- 
ciper à ma joie. Je trouvai le Tourbillon dans une 
joie exceffive, qui me décocha en entrant ces pa- 
roles : parlez -moi d'un tel Roi. Le fecrétaire de 
Bavière , dès qu'il en eut appris la nouvelle , vint 
courir chez une pcrfonne, pour en entendre la con- 
firmation : cette perfonne , d'un air grave et f érieux , 
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lui dit: voilà encore une couronne que le Roi de 

Pruffe donne à votre maître. ' ^74*- 

Vous avez rarfde faire un empereur ; 
Par vos exploits vous favcz nous convaincre 
Que fous vos lois on parvient au bonheur , 
Que vous avez Tart de régner et vaincre. 

Que V. M. ne foit point furprife de ce que ma: 
lettre eft irrégulièrement compofée; la joie seft 
emparée de ma raifbn , et il en eft de la joie comme 
de rivreffe caufée par le. vin de Champagne y qui 
fournit à Tefprit des idées qui amufent. Je crois 
voir le Roi d'Angleterre , qui eft mortifié du pre- 
mier tranfport de fes troupes , jaloux des fuccès 
étonnans de fon cher neveu: les Hollandais ne 
favent de quel côté fe tourner. 

On a fait une chanfon que Ton chante à Paris ^ 
et qui marque bien la légèreté de ce peuple. 

Par le confeil de TÉminence ^ 
£n diminuant fa dépenfe . 
Louis croit ibulager nos maux; 
Confeils indécens., et profanes! 
Ah Sire , gardez vos chevaux , 
Mais défaites -vous de vos ânes« 

Que comme un vrai foudre de guerre 
Broglio foit armé du tonnerre, 
On en eft furpris , et comment 
Radote- 1- on fous la calotte? 
Non, il ne va précifément 
Que pour rechercher fa culotte 

Xai l'honneur d'être, etc. 

04 
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LETTRE CXXVIIL 
D U R I. 

An quartier général de Ncintz, 2ç Octobrci, 

. 'Jr REDERicvs Jordano^ fi^lut Si je fuîvaîs mon Îq- 

X 74*« clination , je vous écrirais : venez , mon cher Jordau , 
me tenir compagnie , et raifonner avec moi fur l'in- 
certitude dd nos connaiffances et fur le néant de 
la vie humaine ; mais comme je fuis pour règfe 
de préférer le bien* être de mes amis à ma fatis- 
faction particulière, je vous dirai ; mon cher Jordan, 
demeurez paifible citadin de Berliiî , fréquentez bien 
Haude , .donnez audience aux favans dans votre 
bibliothèque, achetez des livres à tous les encans» 
écrivez-moi lorfque vous n'avez rien de mieux i 
faire. Je fuis sûr d'être obéi en vous parlant fur 
ce ton, au lieu que tout ce que je pourrais dire k 
un poltron , pour l'inviter à venir dans une armée, 
jie ferait qu*en pure perte. 
Le pauvre Rottèmbourg n'eft point dangereu- 
, fement blefle ; mais il foufFre beaucoup de la gra* 
vellel J'efpère que dans huit jours cela fe diUipera, 
Je n'ai pçint encore eu jufqu'à préfent âflez de 
tranquillité d'ame pour rimer ; car j'ai continuel* 
lement à faire, et ce n'ont été jufqu'à préfent qud 
des arrangemens perpétuels. 
Nos pertes de la dernière bataille fe montent en 
* tout à 1700 hommes, 6 officiers d'infanterie et 15 
de cavalerie , ce qui n'eft pas beaucoup pour une 
fcataiUç wfli décifivç que l'a été celle de Chotufitz, 
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Adieu , amî. Faites donc que ce gros Knobelsdorf T" 
me mande comment fe portent Charlottenbourg, . 
ma maifon d opéra et mes jardins. Je fuis enfant 
fur ce fujet ; ce font les poupées dont je m amufc. 

Vous favez tout ce que j^ penfe fur votre fujet, 
ainfi il eft inutile de le répéter. Va/c, Mes com^ 
plimens à la bonne Monbail. et au Tourbillon^ 
à la petite Tettau auiÇ^ 

LETTRE ex XIX. 

DEM. JORDAN, 
Berlin ^26 Mat 



8IRE9 
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"n attend ici avec une très-grande impatience 
l'arrivée d'un fécond courrier qui nous donne un 
détail circonftanciés de la bataille : l'on eft même 
extrêmement curieux d'apprendre quelle a été rifluc 
de la pourfuite dt$ ennemis. On regarde cette 
bataille comme décifive , et elle eft d'autant plus 
glorieiife à V. M. que ni la France ni la Saxe n'y 
ont parL Les fculs Pruflîens ont jufques ici foutenu 
îivcc gloire tout le poids de la guerre, et ils ont 
conduit les chofes au point où elles font préfen- 
tement Si la paix fe fait , c'eft à V. M. feule que 
f Europe en eft î redevable. Pendant que V. M. 
gagne des ba:taille$, on chanfonne en France, où 
danfe à Mofcou, on pefte à Londres, et l'on cal- 
cule en Hollande. 
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■■ II paffc ici tous les jours des comédiens , des 

Î742- muficicns, des: artiftes , des peintres qui vont ï 
Mofcou. Les artiftes vont voir Knobelsdorf. Ià 
fameux Valeriani lui a rendu vifite , et a été ex* 
trêmement content des dcffeins qu'il lui a montré 
de l'opéra etc. Cet Italien convenait que tout j 
reflentait lantiquc et le goût du Palladio. 

Voici des vers du jeune Vatel, qui attend la 
décifion de fon fort ,^ préfentés à Sa Majefté la 
Reine mère à ToCcafion de la dernière bataille. 

On dit ici le Comte de Rottembourg mort, je 
n'en crois rien : je noe flatte qu'il (e rétablira , puit 
que V. M. m'a fait l'honneur de me dire que l'on 
avait efpérance qu'il fe rétablirait. N'eft-il pas 
fâcheux que les hommages que l'on rend * à la 
gloire, foient accompagnés de tant de rifques? 
J'ai l'honneur d'être , etc. 

LETTRE CXXX. 

DE M. JORDAN. 

Berlin, 27 Maû 
SIRE, 

v-Inl ne parle ici que de la victoire remportée 
fur les Autrichiens , quoique dans cette joie il y 
entre un peu d'inquiétude fur ce qu'on n'a pas des 
nouvelles des fuites de cette action glorieufc aux 
troupes de V. M. Le peuple conte Thiftolre fuivjmtc. 
Un jeune homme inconnu , au plus fort du combat, 
s'eft mis à la tête de quelques efcadrons , et a coin- 
battu avec une valeur qui a tellement furpri? V. IVL 
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qu'elle lui a fait, demander fon nom pour le . 
récompenfer. Ce jeune homme n a jamais voulu le 
dire , et s eft retiré , fans que jufques ici on ait 
pu découviir (jui il était. Voilà une hiftoire fur 
laquelle le peuple , qui eft toujours fuperftitieux ^ 
fait des commentaires. 

Voici une chanfon qui par (a naïveté divertira 
V. M. L auteur n'en veyt pas être connu ; j ai eu 
beaucoup de peine à la lui arracher. 

Les deux plus jeunes princes de Wirtemberg 

ont beaucoup diverti leur gouverneur par la joie 

exceffive qu'ils ont témoignée à louïe de la bataille ; 

mais dès qu'ils ont appris que le Comte de Rot* 

tembourg était bleffé , ils fe font mis à pleurer très* 

amèrement , en déplorant le malheur qu'ils avaient 

de fe voir expofés à la perte de leur meilleur ami. 

Le pauvre Kayferling eft au lit depuis huit 

jours': c'eft un. violent accès de goutte qui l'y 

oblige : il m'a chargé de le mettre aux pieds de V. M, 

Je ne fais fi V. M. reçoit toutes les pièces que 

je lui envoie ; elle recevra la femaine prochaine 

la fuite des travaux d'Hercule , avec lîne comédie 

où le portrait du philofophe brouillé eft repréfenté 

au naturel. 

II y a ici un homme qui a fait un vafe de fleurs 
en haute-lice, que tous les connaiffeurs admirent: 
Knobelsdorf et Pefne fouhaiteraient biçn que V. M. 
pût le voir ; c'eft un morceau achevé. * L'ouvrier 
eft des Gobelins ; la misère ne lui permet pas d'at* 
tendre le retour de V. M. Pefne travaille à force 
aux plafonds de Charlotteabourg. 
J'ai l'honneur d'être > etc. 
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LETTRE CXXXL 
DEM. JORDAN. 

Sans date. 



SIRE, 



o, 



'n eft^ impatient de voir l'effet que la derniètt 
^^ * victoire aura produit. La gazette de Leyde marquait 
que cette nouvelle avait caufé de la confternation 
dans refprit du peuple anglais On cherche en Hol- 
lande à fe perfuader que cette bataille n'eft point 
décifive. On dit avec tout cela qu'il y a un peu 
de méfmtelligence entre la Hollande et l'Angleterre. 
On ne comprend point les raifons du cantonnement 
Voilà des nouvelles échappées par hafard de la 
bouche des maîtres politiques, qui fouvent font 
fluffi niencieux que l'étaient autrefois les difciples 
de Pythagore. 

Les réflexions que fait V. M. fur les révolutions 
qu'un feul homme peut occafionner , font également 
juftes et ingénieufes. Je parlerai franchement à 
V. M. Ces révolutions ne m'ont pas furpris. Je h ai 
pas eullionneur de lui faire ma cour pendant quatre 
femaines , que j'ai été convaincu que V. M. était 
deftinée à faire des grandes chofes. Tout le monde 
était alarmé de voir une guerre au commencement 
du règne 'de .V. M. , parce qu'on ne prévoyait pas 
que cette carrière ferait glorieufement parcoiiruc. 
V. M. a fait voir à l'Europe fes talens dans l'art 
militaire, et dans la politique. V. M., montrera 
toujours à fon peuple , | que fi elle fait être k 
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deftracteur acharné de fes ennemis , elle fait auiC ' 
être le père tendre de fes peuples. V. M. a par 
cette guerre montré qu'on ne l'attaque point impu* 
nément , et qu'elle a des troupes redoutables. 

Les bâtimens croiffent à vue d'œil , le^ poëtc a 
prefque fini fon premier opéra > les danfeurs font 
attendus, les pauvres difparaiffent des rues, on file 
beaucoup à la maifon de travail. Le nouveau di- 
recteur, fcnfible aufouvenir de V. M. , ira foigneit-^ 
fement vifiter la maifon qui lui efl confiée , quok 
quelle fôit, pour fon malheur > au bout de la 
WiUitlmS'Strafse. 
: J'ai l'honneur d'être etc. ^ 

LETTRE C XXX 11^ 

D U R L 

Au can^ de • • • 

pRBDEMicus Jordmo , falut. U eft arrivé ce que voul 
4rvez prévu; nous avons eu une bataille décifive» 
vous en favez le fuccès ; les fuites en font que le 
Prince Charles quitte la Bohème ^ et qu'il va vers 
Brunn ou vers Wittingau.- 

Rottembourg fe remçt de feé bleflures , et nod 
pertes ne font pas exceffives. 

Voilà ton ami vainqueur pour la féconde fois 
dans l'efpace de treize mois. Qui aurait dit, il y ^ 
quelques années , que ton écolier en philofophie , 
celui de Cicéron en rhétorique , et de Bayle en 
raifon , jouerait un rôle militaire dans le monde ? 
Qiii aurait dit que la Providence eût çhoifi un poëtc 
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" pour boule vcrfer le fyftëme de l'Europe et changer 

*'^^' en entier les • combinaifons politiques des rois qui 
y gouyernent? II arrive tant d'événemens dont il 
eft difficile de rendre raifon, que celui-ci peut être 
liardimeçt compté de ce nombre. C eft une comète 
qui traverfe cette orbite et qui dans fa direction 
fuit un cours différent de toutes les autres planètes. 

J'attends de tes nouvelles avec impatience; mais 
^cris - moi force bâtimens , meubles et danfeurs. 
Cela me récrée et me délaffe de mes occupations, 
<jui , pour être toutes importantes , deviennent diffi- 
ciles et féricufes. Je lis ce que je puis , et je t'af- 
fure que dans ma tente je fuis autant phiiofophe 
que Sénèque , ou plus encore. 

Quand nous verrons -nous fous ces beaux et 
paifibles hêtres de Rémusberg, ou fous les fuperbes 
tilleuls deCharlottenbourg? Quand pourrons-nous 
raifonner à notre, aife fur le ridicule des bumains 
et fur le néant de notre condition ? J'attends ces 
iievireux momens avec bien de l'impatience, d'au- 
tant plus que pour avoir effayé de tout dans le 
inonde , on en revient pour l'ordinaire au mefUeur. 

Adieu, cher Jordan. N'oublie point ton ami et 
conferve-moi dans ton cœur avec toute Ja fidélité 
qu'Orefte devait à Pelade. 
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LETTRE CXXXIIt 

D U R I. 

Au camp de B... , 27 Mal 

pRBDEMicus Jordano, falut. J'ai vu tous les ca^ ■ "^ 
jactères d une joie fincère dans la lettre que vous ï74»* 
m'écrivez ; j'y reconnais bien et l'ami et le philo- 
fophe. Nous allons nous mettre à préfent en quartier 
de cantonnement , et je crois , vu la fituation pré- 
lente, et les avantages que les Français viennent 
de remporter récemment fur le Prince Lobkowitz, 
que cette guerre touche à fon dernier période. 

Adieu , cher Jordan. Dès que je ferai cantonné » 
je vous écrirai de plus longues lettres et peut-être 
pournû-je, plutôt que je n'ai ofi l'efpérer , t'entre- 
tenir dans le nouveau Lycée de Charlottenbourg, 
et t'affurer de vive voix que je t'aime et t'cftimo 
de tout mon cœur. Valc. 

LETTRE CXXXIV, 
DE M. JORDAN. 

Berlin, z Juin. . 
SIRE, 

DUTES hs gazettes font remplies' des faits glo- 
rieux de l'armée pruflGenne , qui * dans l'hiftoirc 
figurera à côté de la légion fulminant;e, fous 
l'epithète d'iiivincible. On dit ici que nonobftan^ 
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la déf^te dt\ I armée autrichienne , on a chante le 
Te Dcum à Vjenne, Je ne faurais m'imaginer que 
cela ibit vrai ; on n'en dit rien dans les nouveUo 
publiques. Il y a une feuille qui paraît en Hol- 
lande ^ quon xiomme le Magafm politique, quina 
pas l'art de ménager fes expreflîons. Le Spectateur 
en Allemagne , qui fe fait à Berlin , lui donne» 
fur les doigts, comme il le mérite. 

On fait ici des gageures fur lartivée du tranf- 
port des tfoupes anglaifcs ; il y en a qui prétendent 
que le premier en eft arrivé à Oftende , et d'autres 
qui difent le contraire. S'il n'eft pas fait encore j 
Ja victoire de V. M. pourrait bien 1 empêcher pour 
toujours* 

, . On dit ici que le Maréchal de Belle - Isle ira 
à Vienne t après avoir été à Dresde, à Prague, et 
au camp de V. M, Cette démarche fait entrevoit 
ime lueur de paix ^ qui fait plaifir à tout le monde. 
. Algarotti quitte Dre&dè, et s'en va en Italie, 
fort dégoûté de l*Allemagne* Ses amis croient qu'il 
fe jctera dans TEglife* 

On dit ici les Français^ devant Paflau : on voudrait 
voir les troupes de V. M. dans l'inaction pendant 
)e relie de la campagne : c efl une belle qu'il faut 
ménager, et ne pas mettre fur les dents* V. M.* 
fupporté jufques ici tout le poids de la guerre j fe> 
alliés n'ont rien fait C eft à eux à préfent à payer 
leur quote part. Voilà les difcours du publie poli- 
tique. Tous les Francs-maçons mont chargé de 
demander à V. M. la permiflîon de faire le jour 
delà St Jean une proceffion avec la mufiquc, 
foiBme cela fe pratique, en Angleterre. J attends les 

ordre» 
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ordres de V. M. fur ce fujet, pour les leur com- - " 
munfquer. i74*« 

Ccfarion Continue toujours à tenir le lit. Que 
Tefiférance de voir bientôt ici V. M. eft une efpé- 
rance agréable f Qu'elle a de vertu et d efficace fur 
mon efprifc! 

J'ai Thonneur d'être , etc. 

L E T T R E G X X X V^ 

D U R O L 

Au camp de Kuttemberg, 4 Jttim 

r RÈDERJCVS Jordano^ falut. Je fuis fi affaire, quft 
Ibien loin d avdir l'efprit libre , je Tai plus émbar* 
taffé que jamais. Nous avons ici les deux Belle» 
Isle et quelques officiers français. Le pauvre Britt 
a payé îbn tribut à la nature ; je le regrette beati^ 
coup comme un fort brave garçon et une ancienne 
tonnaiflance. Rottembourg eft tout à fait hors de 
dangcf ; les victimes de la patrie qui ont en derniet 
lieu fi généreufement combattu, fe Remettent en 
grande partie; les chirurgiens me donnent très* 
bonne efpérance de leur guérifon. 

Je ne fais pas trop quand je vous revertai. A 
parler franchement, je ne préfume point que et 
foit avant la fin dé la campagne. Adieu, divc Jor* , 
àanc. Je n'ai l'efprit ni gai ni épique. Aime-moi 
toujours, et fois perfuadé de rnfon eftimé et de 
tnon amitié. Mes complimens à Céfarion , au Touij* 
tillon et à l'Architecte. 
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LETTRE CXXXVl. 
DU R L 

Un camp de Kuttemberg, ç Juin« 

' ■' rkZDERicvs Jordano^ falut. Vous ferez fans doute 
'742. à préfent informe des heurcufes fuites dç notre 
victoire. Les ennemis fe font retirés jufqu'à Bud* 
•Wreis , où ils fe font joints avec le Prince Lob- 
kowitz. Vous voyez par -là que le fait eft incon* 
teftable, et que rien ne confirme i\ fort notre 
fupériorité que la fuite de l'ennemi, et une retraita 
dôjeize milles d'Allemagne. 

Lai relation imprimée de Berlin qui fans, doute 
court à préfent tous les cafés de l'Europe, eft fortic 
de ma plume. J'ai détaillé toute l'action avec 
exactitude et avec vérité. L'hiftoire de l'iaconnu 
eft une fable en pure perte ; un maître de poftc y 
a donné lieu , . qui fe trouvant auprès des équipages, 
crut trouver, plus de fureté en combattant avec les 
autres. qu'en, demeurant feul auprès des équipages. 

Je plains le pauvre Céfarion, Avouez-moi . qu il 
eft bien fait lui pour fe marier; il me fait cepen- 
dant beaucoup de compaffion et par le corps et par 
l'efprit. Rottembpurg fe rétablit tout à fait , et nous 
fommes ici affez tranquilles. Je .lis beaucoup, lorf- 
que je n'ai pas d'ouvrages plus férieux à faire; 
enfin ma tente reffemble infiniment plus à la dc- 
jmeure d'up philofophe que le tonneau ridicule de 
Diogène,oule bouge indécent de.Leibnitz^ 
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J'ai reçu le3 vers que vous m'envoyez- L'Her- —— 
«ule travefti me parait affez trivial : j'efpère que la *'^-* 
comédie que vous me promettez^ vaudra mieux* 

Adieu , Jordan tindalien , 
Fidelle ami , bon citoyen , 
Maïs qui, par prudente fagefTe 
Se ménage plus d'un moyen 
Pour cacher fà grande faibléflei 
L'attachement pour fon efpèce , 
Dans les antres poudreux du vieux pays latli!« 

LETTRE CXXXVîi 
DE M. lORDAN. 

Berlin, 5 Juin* 
SIRE» 

J'ai reçu deU3i^ lettres de V". IVt. eii même téillp^i 
Voilà plus d'honneur et de plaifir que je n'eii 
mérite: cet avantage me fert de remède; ceft uil 
excellent lénitif pour un homnie, qui depuis le mois 
de Novembre , eft entre les mains de la faculté meur- 
trière: mon cofps eft très-cacochyme, et refpritl 
qui le fert. Je fens iiialgré tout Cela de la jôîe dansi 
le cœur dépuis le gain de la bataille ^ et depuis 1* 
tnoraent où Ton a commencé à/fe flatter que V. M* 
reviendrait à Betlin. Haùde ne bat que d'une aile 1 
Francheville fefait tme fèuiliei périodique qui au-» 
rait pu devenir fort intéreflante ; mais il n'eft point 
encouragé, et le cenfeur le rebute. Ma bibliotbèq^u^ 
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" ■ fait mes délices, parce qu'en là feuâletant, ]( 
'74*- me perfuade de plus en plus que tout cft frivoh 
dans le monde littéraire. La feule étude falutain 
aux hommes efl celle qui nous apprend à vivre 
avec euxj à les connaître; et celle qui contribue 
à notre confervation et à notre plaifir. Je regarde 
les autres comme des jouets qui amufent lea enfans. 
Perfonne n'eft plus convaincu de tout cela que 
V. M. , qui a tant philofophé en fa vie. 

Le bâtiment de l'opéra croît à vue d'œîl ; c eft 
une obfervation que tout le monde fait : les pk- 
fonds de Charlottenbourg avancent^ et Pefne y 
travaille avec beaucoup d afliduité. 

On était impatient de voir une relation de la 
bataille, faite par la cour de Vienne: elle a enfin 
paru dans les gazettes ; on voit par cette relation 
que les Autrichiens avouent qu'ils ont été battus 
par les redoutables Pruflîens en due et bonne forme. 

On prétend que le Comte de Tœrring va à 
Vienne. 

Dieu \feuille conferver V. M. , et, que j'aye h 
confolation de la voir bientôt daiîs les fuperbes 
jardins du riant Charlottembourg t 

J'ai l'honneur d'être, etc. i 
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L E T T R E C X X X V I ÎI. 
D U R I. 

Au damp de Kuttembcsg, 7 Juîil 

JF RSDERicus Jordano , falut. Nos maudits Français i*i^%\ 
gâtent tout, pendant que je raccommode tout. Voilà 
deux ôifons' que l'Empereur et le Roi de France 
avaient choifis*aveçbiea du foin pour comm^rrdef 
tn Bavière;^ qui laiffent paffér à Khevenhuller le* 
Danube en leur préfeace.Ilfiftimpoffjble de coinpter- 
toutes les fautes qu'ont faites ces généraux. Qu en^ 
réfulteTa-t-il? ' Que tout le poids de la guerre 
tombera fur moi. Belle confobtion que de faire dçsl 
fon][uêtes pour les autres! Le Prince Charles- a 
itiarché Vers la Moldau , pour attaquer le Maféchal 
de Broglio, qui fe tient à Frauenberg. BçlleJsle 
eft à Dresde, Jes Saxons fur leurs frontières. Qiidle 
bigarrure ! Voici le point critique de cette année.- 
Dans quinze jours , la fcèiie des cvéaemens fera 
plus éclaircie. ... 

Maadez-moi ce que l'on dit de cette bataille , il 
elle fait grand bruit dans le monde ; fi le peuple 
y prend paît, *fi l'on croit que l'armée eft en état 
débattre mes ennemis, fi Ton me fuppofe de Icn^ 
tçndementeti fait <le guerre ? en un mot tout Cd- 
qui peut être relatif à cette matière. 

Ecrivez -moi beaucoup au fujet de Çharlottem- 
boui-g, du parc, de la maifon d'opéra, et faites dç 
grandes descriptions , afin de m'entretenir Ippgs 
temps fyr des fujets agréables çt divertilfanst 

P3 
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--' "^ Dieu fait ûuand je pourrai vqus çntxeteoir danf 
^74*» ces charmantes retraites, et parler faifon hors du 
tourbillon du monde et des embarras. Je crains fort 
que cç temps défiré ne (bit encore plus éloigné 
qu'on ne \t. croit; en attendait je |is et penfc 
beaucoup. Peut-être me trouverez- vous plus raifon- 
nable que je ne lai été , {avoir fi 'j'en vaudrai mieux^ 
ç'eft un latus ptr fi. 

Fs^ites mes complimens à cet anii qui a le coeur 
et h corps malades. Dites à PœllniW que je ne lui 
^cris point, à caufe que j'ai à faire, n^ais que 
fes lettres . me font plaint ^ et qu'il fer^ bien de oi'eq 
écrire fouvent. 

Je VQUS conjure de me faire avoir une bonne 
lorgnette , qui découvre les objet3 de loin , et 4 
peu-près, pour votre vue, ) 

Adieu, dive Jordc^nc. N'oublie pas le pauvre 
Ixion qui tourne comme un forcerié à la roue des 
^vénemejis de l'Europe , et fois fur que je te coo-t 
ii^cre une amitié égalç à ma durée. 

LETTRE CXXXIX, 

P U R I, 

Au camp de Kuttemberg, lo Juin. 

J'ÉTAIS né pour les arts, nourriiTon deç nepf fçeurs] 

Tout y conviait ma jevneffe^, 
Vn coeur compatiflant, avçc de fimples mœurs, 
M'infpir^ent peu de goût pour Torgueil dçs grandeuri} 

Je tfeftimais point la prouefle 
0*ûn bérps tyranni^ue çntowrç dç flatteur»» 
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Lct grâces , la dilicatcffe , . . 

Les folâtres erreurs d'un cœur plein de tcndreflc, ■'74*«. 

Le Dieu des dpux plaific3, les charmes réducteurs . 

La volupté de toute efpèce 
Dans l'ile de Cypris me parèrent de fleurs. 
De cet état heureui( j'ai goûté les douceurs. 
Bientôt un coup du fort fur un plu^ grand théâtre , 
Sujet à des revers fameux , 
M'a fait monter malgré mes vœux; 
là d*un air triomphant , altier, opiniâtre, n 

D*un luftre éblouiflànt, bouillant et valeureux , 
La Gloire, ce fantôme, apparut à mes yeux; 
J'enceiifai fes autels , et ce cuke idolâtre , 
Brillant dans fes erreurs non moins que dangereux. 

Rendit mes pas audacieux^ 
Mais la Gloire bientôt , me traitant en marâtre ^ 
Me rappelant à moi , dans ffes plaifu:s ai&eux 
Me fit voir les malheurs des humains furieux. 

Et ce hideux monilre qui nage 
Daoe des torrens de fang répandus par fa ragÇf 
Immole les humains pour illullrer fpn nom, 
tour humer de l'encens, ou pour ceindre fon front 
Qoe périffe plutôt à jamais ma mémoire ! i 

Nqn, je n'ai point l'efprit farouche de Nércm; ' 

IfC &ng de mes amis verfé pour m;i victoire 
Me pénètre le cœur, du plus affreux poifon* 
Serid-je plus hçureyx en vivant dans l'hifloire? 
Un feulfiècle écoulé, que dis - je ? — une faifon [ 

Kçplpngf dans, l'oubli le plus fameux r^iom. 
P^ns ce monde étpnnpnt que contient l'Ëlyfée , 
De tous ceux dont la mort trancha la deftinée, . 
Penfez-vous que les morts nouveaux 

F4 
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* Auront le pas fur ces héros ? 

1742. Vous mourrez; votfe liom que déchire Tcnvie, 
Même après le trépas ne peut trouver de por$ 

Contre la noire calomniç. 
Heureux eft le mortel de qpi le botl gàiie 
fiait vivjre dans l'oubli fatisfait de fon fort | 
On m'ignorait ayant ma vie , 
Que Ton m'ignore après ma mort 

Voilà de la morale cadencée et toifée , j el^re 
que vous en ferez content. Je me flatte quelquefois 
de pouvoir encore paffer un bout d'automne à Char-p 
lottcmbourg, et raifonner avec vous fur le vide et 
la nullité de toutes les chofçs de cette vie. J'ai 
conclu Iç marché pour le fameux cabinet du Car- 
dinal de Polignac ; je l'aurai en entier , on l'envemi 
parRohan à Hambourg. Ce fera pour Charlottcm- 
bourg un ornep^ent de plus , et qui vous amiiferîi 
' autant que votre bibliothèque. 

Encouragez Franche ville jufqu'4 mon retour. 

PALETTE. 

Charles de Lorraine etLobkowitz fe font joints} 
îls ont paffé la Moldau , et cbaflent devant eyx uq 
troupeau de Français dont Broglio eft le berger. 
Les Prufliens vont marcher à Prague, pour remettre 
les Français dans Je bon cheinij^j ou pour feire la 
paix. 

Adieu , cher Jordan. Je ne vous dis rien de 
l'eftime , de l'amitié çt 4(5 tous Içs (entîmçns 4o 
votre fervitçur. 



Digitized by 



Google 



f T DE M. J O R O A YT. H^J 

I.ETTÎIE CXL, 

DEM. JORDAN. 
Berlin, iz Jijîn. 



SIRE 



J 



£ me flattais que nous aurions bientôt Thonneur ' ' ■' " ' "• 
de voir V. M. jouir tranquillement à Charlotten- ''^^' 
bourg <Ju fruit de fes travaux militaires ; . mais la 
lettre dont il a plu à V. M. de m'honorer, femble 
in a\^oir envié le bonheur de cette efpérance. On 
dit que le Maréchal de Belfe-Isle ne quittera V. M. 
que pour aller à Vienne: je voudrais pouvoir 
me le perjfuader, ee ferait un lénitif , toujours bon 
à prendre; mais ma diable de raifon , toujours en* 
peunie de la tranquillité de mon ame ., - m^objcctè 
que fi le MaréchaJ allait à Vienne, les préliminaire» 
de la paix feraient au. moins fignés. Je i^egyette 
le pauvre Brit?, et tant d'honnêtes gens, victimes 
volontaires de l'amour de la gloire. 

On prétend que le^ ^nriemiç font dans le deffein 
de hafarder une féconde bataille ; on aflure la chofe 
très-pofitivemeat. Quoique je ne les crçûgne plus, 
je voudrais bien cependant qu'ils fe tinlfent.çn 
tepos. 

On dit ici qu'un jeune officier a été tué dans 
un duel, en faveur des beaux yeux de la galante 
Comteffe de Breslau. Cela m'a furpris. La falle dé 
tnufique feca faite famedi ppochain , elle repréfent^ 
le Parnaflfe et les Mufcs t dans une qu&izaine dQ 
Jours il y çn aura encore d^ax dWh^vé^s. 0» 
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'■■ ne £xurait çtre plus aflidu à fon travail que ne Tçft 

»742-Pçfnc. 

La goutte de Céfarion eft à la main : il me paraît 
d'ailleurs affez bien depuis huit jours, foitpour la 
(anté , foit pour l'hunieur. . 

La K*** ira, je crois, fur fes terre? ; elle con- 
tinue à être malade ; je la plains : ne pas fe bion 
porter, avoir cinq filles à marier, un fils qui fait 
le vagabond, ne pouvoir pas difpofer d'un homme 
dont on voudrait faire fon gendre; il y a doos 
tout cel^ de quoi fe chagriner. 

J'ai reçu des bijoux de la part de V. M. peut 
les vendre: ils ont été expédiés le 23 de Mai et 
. ne font arrivés ici que Je douze. J'en rends raifon 
àFrédersdorf, pour .ne pas importuner V. M. Les 
Francs-maçons attendent avec impatience la pensifs 
fion de y, M. , et d'Argens l'exçmption des droits 
li accife pour fes effets. 

ïoh l'honneur d'être , etc. 

LETTRE C XLl 
D U R O I. 

Au camp de Kuttcmbcrg, ij Juin. 

Frederïcus Jordano , falut A la fin je vous apprends 
cette nouvelle tant attendue , tant défirée, le butr 
de la guerre, cettç grande nouvelle; eq un mot 
Ja conclufion dune bonne et avantageufe paix. • 
* « • • • • •..*.,• * 
Je vous laiffe du temps pour refpirer. Je conçois 
Qu'unç nouvelle fi peu attendue. et Sx^ agrçabiç. nt 
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laiffera pas que de vous réjouir beaucoup. Cepen-- 
dant que votre joie ne vous rende pas indifcret; ' * 
[e vous défends de parler de ceci jufqu au temps 
où la nouvelle en fera publique. 

J'ai fait ce que j'ai cru devoir à la gloire de ma 
nation ; je fais à préfent ce que je dois à fon bon- 
heur ; le fang de mes troupes m'eft précieux , j'ar- 
rête tous les canaux d'une plus grande efiFufion, ^ 
qu'une guerre faite par des barbares n aurait pas 
ûiffé d'entraîner après foi , et je vais me livrer do 
nouveau à la volupté du corps et à la philofophie 
del'efprit. Je ferai environ le 15 ou le 20 de Juillet 
à Berlin. Portez^vous bien vers ce tempsJà, et 
faites provifiQn de tout ce que votre efprit peut 
imaginer de plus divertiflant et de plus agréable ^ 
en un mot que je retrouve en vous la (agefle de 
Platon, l'éloquence de Cicéron, l'efprit ferviablo 
d'Atticus et le fupport d'Epicure. 

Adieu , très-pacifique Jordan. Ton ami le fier^ 
à-bras te faluera bientôt fous Tappareil modefte 
çt funple d'up philofophe. 

tpTTRE CXLIL 

D U R I 

An camp de Kuttemberg , i $ Juin, 

J REDERicus Jordûnoy falut. Enfin voilà la paix 
venue, cette paix après laquelle vous avez tant 
îoupiré , pour laquelle tant de fang a été répandu , 
ft dont toute l'Europe commençait à défefpérer. 
Je ne fais ce que l'on dira de moi j je m'attendi 
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' à la vérité à quelque trait de fatire , et à cçs pçopoj 
ordinaires , ces lieux communs que lef fots et les 
ignoraus , en un mat les gens qui ne penfent point, 
répètent fans ceffe après les autres. Mais je m'em* 
barraffe peu dii jargon infenfé du public, et j'en 
appelle à tou^ les docteurs de la jurifprudence et 
de. la moriale politique, Ti après avoir fait humaine^ 
çient ce qui dépend de moi pour remplir mes en^ 
gagemens , je fuis obligé de nç m'en point départir, 
fejrfque je vois d'un côté iin allié qui n'agit point, 
de l'autre un allié qui agit mal, et que pour fur» 
croît j'ai rappréhenfion au premier mauvais fucccs 
d'être abandonné, moyennant une paix fourrée, 
par celui de mes alliés qui cft le plus fort ctk 
plus puiflant ? 

: Je den^ande fi dïns un cas où je prévois la ruiiw 
de -lium armée ^ l'épuifement de mes tréfors , la 
perte de mes conquêtes , le dépeuplement de l'Etat, 
Je malheur de mes peuples, et en ^un niot toutes 
ks liaauvaifcs fortujics auxquelles ex^fent le bafard 
des armes et la duplicité des politiques ; je demande 
fi dans un cas fcmblable , un fouverain n'a pas raifon 
de fé garantir par une fagé retraité d*«n naufrage 
certiain , ou d'un péril évident ? 

Nous demandezrVoûs de la gîoire ? Mes troupes 
en ont fuffifamment acquis. Nous demandez-vous des 
avantages ? Les conquêtes en font foi. Déftrez-vous 
que les troupes s'âgucrriffent Z J'en appelle au témoi- 
gnage de nos ennemis , qui eft irrévocable. En un mot, 
i:ien ne furpaffe cette armée en valeur , en force , 
en patience dans le travail et dans toutes lç3 
Parties 'qui çpnftituçnt 4es trQupejsi invincibles, 
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Si Ton trouve de la prudence à un joueur , qui — — 
t/LpTcs avoir gagné unjfept-leva , quitte la partie , com- *'*^* 
bien plus ne doit^oh point approuver un guerrier 
qui fait fe mettre à labri des caprices de la fortune 
après une fuite triomphante de profpéritcs ? 

Ce ne fera pas vous qui me condamnerez , mais 
ce feront ces ftoïciens dont k tempcramet fec et 
la cervelle brûlée inclinent à la morale rigide. Je 
leur réponds qu'ils feront bien de fuivre leurs ma-» 
ximes j mais que le pays des romans efl plas fait 
pour cette pratique ïevère que le continent ^ue 
nous habitons, et quaprè^ tout uii particulier a 
de tout autres raifons pour être honnête homme 
qu'un fouverain. Chez un particulier, il ne s'agit 
que de l'avantage de fon individu j il le doit conf* 
tampaent facrifiet au bien de la fociété ; ainfi l'ob* 
fervatiôn rigide de la morale lui devient un devoir, 
la règle étant: il vaux mieux qu'un homtnefouffre 
que fi tout le peuple périffait. 

Chez un fouverain , l'avantage d'une grande na^ 
tion fait fon objets c'eft fôn devoir de le procurer i 
pour y parvenir il dôif fe facrifier^ lui-même ; à 
{)lus forte raifon fes engagemens , lorfqu'ils com- 
mencent à devenir contraires au bien-être de fes 
peuples. 

Voilà ee qtie j'avais à vous dife , et dont Vous 
pourrez faire ufage en temps et lieu, dans les com* 
pagnies et les converfations , fans faire retnarquejf 
que la paix eft faite. 

Preffez Knobelsdorf d'achever Charlôttembourg 
tarje compte y paffer une bonne partie de mosl 
temps. 
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'■ Adîeu , cher Jordan. Ne doutez point de totîte 

Ï742* la tendre amitié que j'ai eue, que j'ai, et que 

j'aurai pour vous jufqu au dernier foupir de ma vie* 

LETTRE CXLIIL 

DE M. JORDAN* 

Berlin, igJuin* 
S t H fi» 

J'ai vu par la lettre de V. M. quelle n*eft point 
du tout contente des Français; ils viennent de 
faire une bévue bien grande à l'égard du corps de 
KhevenhuUef: les gazettes de Leipfîc difent même 
qu'ils Orit été battus pat les Autrichiens;. V. M. 
m'ordonne de lui dire ce que penfe le public fuf 
les affaires préfenteSi Comme je ne fais qu'obéir, je 
parlerai fur ce fujet avec toute la franchife dont 
ilïon ame eft capîable, et je rapporterai fcrupulcufe- 
ment les difféfens ouï-dire. 

V. M. peut déjà être aSTurée d'une chofe, c'cft 
qu'en général les Français ne font point aimés i on 
Voit avec peine qu'ils foient dans le cœur de l'Al- 
lemagne, pour y porter le défordre, et pour y 
pêcher enfuite en eau trouble : on n'a pas vu avec 
plaifir que V. M. fe foit alliée à la Frailce, qui, 
à ce que l'on prétend , voudrait voir la puiffancc 
de V. M. affaiblie. On le préfuitie , parce qu ik 
ïi'ont envoyé que de fort mauvaifes troupes en Al- 
lemagne , qu'ils n'ont encore rien fait en faveur de 
leurs alliés depuis le commencement de la guerre^ 
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i|ue tout le poids en a été fut'V. M. feule. Avec 
tout cela bien des gens croient que V. M. dupera le 
Cardinal, qu'il n*eft pas encore où il' croit en être. 
Les plus raffinés politiques difent que V. M. pour- 
rait tirer plus d'avantages de l'alliance avec la Hol- 
lande et l'Angleterre , qui accorderaient tout ce 
qu'il plairait à V. M. pour la faire entrer dans leur 
parti. On compare V, M. à une belle que tout Ijô 
monde recherche , et qui eft en droit de vendre 
fes faveurs à un fort haut prix. Voilà , foi d'homme 
d'honneur, la quinteflence de ce que j'entends dire 
depuis fort long-temps. J'ai toujours répondu pat 
les paroles de la Sévigné: on ne peut juger des 
événemens , à moins qu'on ne connaiffe le dcfTous 
des cartes. 

La dernière victoire fait encore beaucoup d'hon* 
neur à V. M.; toutes les relations vantent l'intré- 
pidité qu'elle y a fait paraître : on eft furpris des 
talens de V. M. dans l'art militaire. Le peuple a 
témoigné beaycoup de joie à l'ouïe de cette victoire ; 
et s^il y a une raifon qui l'engage à fouhaiter que 
V. M. revienne, c'eftafindenela plus voircxpbfée 
aux rifques de la guerre. 

Voici des lorgnettes de toutes les façons : V. M* 
aura la bonté de choifir celle qu elle croit lui pou* 
voir convenii', et de me renvoyer les autres. J'ai 
eu de la peine à les trouver. 

Le tapiffier dont j'ai eu l'honneur de parler à 
V. M. qui a fait ce be-au vafe de fleurs en haute- 
lice, attend la décifion de fon fort. 

Dieu veuille conferver la fan té de V. M. et la 
xamener bientôt au milieu de pous! Si je croyais 
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. aux Tnftfles* je vendrais jufqûes à mes livrer pout 
"* tn faire dire , et je ne bougerais des autels. 

J'ai rhônneur d'être etc. 

LETTRÉ dXLlV^ 

D U R I. 

Ali can^ de Ktittemberg ^ iS Juin^ 



JLes i)almes de la pàîk fbnt cefTer les alarmes | 

An tranquille olivier nous (bfpendons nos armes. 

Déjà l'un n'entend plus le fanguinaire fon 

îhx tambour redoutable et du tonnant claifon^ 

Et ces champs que la guerte en exer(;ant (à ragé 

Souillait de fang humain , de morts et de carnage ^ | 

Cultivés avec foin fourniront en trois mois 

Uheureufe et l'abondante im^e • | 

D'un pays régi fous' des lois. 
Et ces vaillans guerriers que Hntérét des maîtres, I 

Ou ftndait ennemis , ou tels fefait paraître , i 

De la douce amitié reflerrant les liens, ' 

Se prêtent des fccours et partagent leurs biens. 1 

La Mort l'apprend, frémit, et ce monftre barbare ' 

De la dtfcorde en Vain fécouant les flambeaux » 

Se replonge dans le Tartare, 

Attendant des crimes nouveaux. | 

O Paix ! heureufe Paix J répare fur la terre 
Tous les maux que lui fit la deftructive guêtre ^ I 

Et que ton front paré de renaiflantcs fleurs 
Jufqu'à jamais ferein prodigue tes faveurs ! ' 

Maî« 
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Maïs quel que foie rerpok fur lequeJNtt-tè fondes 
Je le dis fans détour, et tu n'auras rien feit, 
Si tu ne peux bannir deux monftres de ce monde; 
L'Ambition et l'Intérêt, * 



24f 
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Ma Mufe,. qui Remporte quelquefois, vient de 
produire ces ftances ; rimagination fe réchauffe en- 
core de temps en temps chez moi , lorfque les af- 
faires dont je fuis fouvent furchargé le permettent. 

Ce fera à Charlottembourg que je compte retrou- 
ver mon Apollon , quoique les foins et Tàge en 
doivent diminuer le feu. Si je vois qu'il me refufe 
totalement , j,e me jeterai dans Téloquence et la mo- 
rale. Nous pafferons des jours heureux, du moins 
raifonnables , car nous raiforînerons beaucoup. ' 

Là fous le ftudieux ombrage 
De CCS tilleuls verts et fleuris - 
Nous rirons du frivole ouvrage 
Des mortels par des riens épris ^ 
Et dès Catins et des Fleurys , 
Et des fous <ïui'fe jugent fagès. 
Et font de|pompeux étalages 
De leurs puériles écrits. 

Que nous rirons de Ces marli 
De qui le bruyant cocuage 
Fait la fable du voifmage 
Et n'eft ignoré que par eux ! 
Et des autres qui plus heureux 
Se -font fait au maquerellage l 

Nous pafferons devant nos yeux 
La bigarrure de ce monde , 
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* ' ' Les projets fur quoi Ton fc fonde , 

Et les vains objets de nos vœux ; 

Enfin cette erreur fi commune 

Aux foQverains , auxxonquérans^ 

La gloire, objet de leur encens. 

De leurs malheurs , de leur fortune» 
H^as T de cette Tllofion 

Mon cœur a trop fenti les charmes, 

3'ai fait renaître d'ilion 

L'iUuflre confpîration 
Pe tant de rois ligués pour former les alarmes^ 

Hélas ! qu'il m'en coûta de larmes ! 

Mais k préfent que la raifon 

De mes mains fait tomber les armes ^ 
Ainfi qu'un frénétique , à peine revenu 

D'un long et véhément délire , 

De mes fevers tout conTomlD, 

Et retournant, à la vertu. 

Je me repofe , et je refpire. y 

Adfcu, cher Jordan. Je fuis de tous vos admira-* 
teurs le moins flatteur, et de tous vos ami» le plus 
fincère. 
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LETTRE CXLV. 

DE M. JORDAN. 
Berlin, 19 Juin. 
SIRE, 

J'avouerai à V. M. que ckpuis famedl dernier ■ ■ ■ ' 
mon corps a fubi une agréable métamorphofe. *74^* 

Je n'ai, Sire, plus de douleur, 
Je réfléchis couleur de rofe , 
M0n ame efl exempte de peur. 
Ah, Theuretife métamorphofe ! 

La paix faite , le cabinet du Cardinal de Pôlîgnac 
acheté , font des éyénemens contre lefquek là mau* 
^aifc humeur la plus anglaife ne faurait tenir. 

Le peuple débite que le Miniftre de Podewils 
cil allé à Vienne ; je ne fais fur quel fondement 
cette fauÇfe nouvelle s'eft répandue : Une chofe fais- 
je bien, et qui me comble de joie, c'eftque V. M. 
.finit bien glorieufemcnt une carrière quelle avait 
glorieufement commencée. Le beau morceau d'hif- 
toire que celui de ^la conquête de la Siléfîc ! 

Voici une lettre qu un inconnu a écrite au Tour- 
billon; elle donnerait tout au monde pourvu fa voir 
Fauteur: je lui en ai demandé copie; elle a eu la 
bonté de me Terivoyer. J aï cru devoir la commu-» 
niquer à V. M. , qui aura bien la bonté de n'en 
point parler. J'y joins plufieurs autres pièces, qui 
pourront amufer V. M. 



Digitized by 



Google — 



244 LETTRES DU KOI DE PRUSSB 

- Mes occupations préfentes ne m'ont pas Jaifle le 

*"^^* temps de répondre aux beaux vers de V. IVI. : je 

puis lui afTurer quelles fe multiplient tous les 

jours. 

Tantôt il faut placer un profefleur , 
Fuis ordonner qu'aucun gueui dans la 'me 
( Que cependant faim , ou foif exténue ) 
N'aille troubler le bourgeois promeneur. 
Il faut figner les ordres falutaires. 
Frais émanés du grand confeil franqois. - 
Quand on a tant de troubles à la fois. 
On peut gémir fpus le poids des affaireà 
Bientôt il faut arpenter long chemin. 
Sur mes deux pieds , voiture apoftolique , 
Pobr viBter les pauvres qu'au matin 
On a tirés d'une place publique. 

jai Thonneur d'être ^ etc. 



LETTRE C X L V I. 

* 

D U R O I. 

Au camp de Euttemberg , 20 Juin. 

X I R £ z- V V s des barbares mains 
De vos mal-adroits médecins, 
Et laiffez au vulgaire ignare 
Boire le poifon que prépare 
La faculté des alTaflinsî 
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Aùriez-vous foi à des pilules, ' 

Vous que parmi les incrédules *742* 

Nous comptons pour un des plus fins? 

Telle eft la raifon des humains , 

Incertaine et contradictoire. 

Par des effets fort clandeftins 

Vous plaçant dans un confiftoire 

En rang d'oignon parmi les faints. 

Et le foir dans un réfectoire 

Chez des diables et des lutins. 

Ainfi raifonncnt les robins: 

Cette erreur parait bonne à croire; 

Mais celle-ci , c'cft autre hiftoke , 

J'en ris avec les libertins. 

J'efpère qu'avec toute votre fageffe vous revîeis 
drez une bonne foi de l'erreur des médecins. Croyez- 
moi, ils n'entendent' rien ou prefque rien au mé- 
tier qu'ils font de nous guérir; j'aimerais autant en- 
tretenir un joueur de gobelets pour m'enfeigner la 
philofophie , qu'un médecin pour me rendre la fanté. 
Je fuis bien aife que celle de Céfarion fe remette. Je 
me flatte de vous revoir bientôt tous enfemble. 
Tout part d'ici journellement pour retourner chex 
foi. Adieu, cher Jordan. N'oubliez pas vos amis et 
^imez-moi toujours. 



U3 
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LETTRE CXLVIL 

DU ROI. 

Kuttemberg, 2; Juin. 

■ r RZDERicus Jordano^ {alut Hier la paix fut publiée 
'742' au fon des timbales et des trompettes. J'efpère que 
cette nouvelle pe vous fera pas moins de plaifir que 
la première que je vous annonçai. Mandez-moi avec 
toutes les circonft^nces ce quea dit le public, et 
ne me cachez rien di| tableau. 

Je pars après-demain d'ici pour Kolin i de là nous 
marchons à Chlunicw, et de Chlumetzjc prends 
la pofte pour Glatz , qù j'arriverai le 28 ; je m'y 
arrêterai le temps qu'il faudra pour régler les af- 
faires militaires qui regardent les fortifications, et les 
«ffaircs civiles qui regardent 1 économie et la juftice. 
De là je pars pour Neiffe, où je réglerai de même 
-ee qui regarde les réparations de cette fortereflfe 
«t ce (jui eft du reflbrt des arrangemens nouveaux 
que je fois obligé de faire en haute Siléfie ; de là 
je pars pour Brleg , fefant toujours fortifier. J'arrive 
à Breflau le 4 de Juillet, et j'y refterai jufquau 9, 
©ù j'irai àGlogau, encore pour fortifier. J'en par- 
tirai le II pour Francfort, et le la à midi votre 
très-humble ferviteur aura l'honneur de vous affurer 
de fes devoirs. Yous et Pœllnitz partirez encore 
1 après-midi pour Charlottembourg , Céfarion de 
même, fi fa fanté et l'amour le lui permettent. Voilà 
mon itinéraire, et l'hiftoire de ce quife fera du 23 
de Juin jufqu'au 12 Juillet inclufîvement. 
Je vous rends grâces des yeux que vous m'en- 
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\royn ; c'en font rie véritables pour un aveugle " 

comme moi. Adieu, cher Jordan. La tête me tourne ^ï^** 
des affaires que j ai expédiées aujourd'hui. 

Mes complimens à Pœllnitz. Ne m'oublie pas, 
crh^r Jordan , et dis au Tourbillon que fon marî 
nous a aflîgné un champ de bataille où il efl \xqp 
poffible de combattre faute de terrain. 

LETTRE CXLVIIl 

DE M- JORDAN* 
Berlin, zi Jwiq» 
SIRE, 

'V>^N ne parle ici depuis quelques jours que de b 
paix: je ne fais d'où ce bruit s'eft répandu. On dit 
4jue V. M. a donné des ordres qui la fuppofent in» 
failliblement ; que les gardes vont à Ruppin ; qu'on 
a pris des arrangemens néceffaires pour les régimens 
qui reviennent de Tarmée , on nomme même ceux 
qui feront à Berlin en garnifon. On dit que V. M. 
arrive le 25 à Breflau , enfin une infinité de chofts 
femblables. 

La dernière lettre dont il a plu à V. M. de m'ho* 
lîorer , mérite d'êtregravée fur l'airain : c'cft la lettre 
la plus fenfée qu'on puiffe écrire: elle figurerait pla-. 
cée dans Jules Céfar et Cicéron : j'en fuis enthoû- 
fiafmé. La démarche de V. M. porte avec foi fa juf- 
tification : il en eft At% alliances comme des contrats ; 
ils ne valent qu'autant que les parties contractante» 
. ^a-remplifient les conditions réciproquement. Le boa 

a4 
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I 

_ fens, le droit naturel font et feront les apologiftcs | 

J74S. ,de cette conduite, qu'a tenue autrefois le grand 
Electeur à 1 égard de la France. D ailleurs les mo- 1 
raliftes ne conviennent-ils pas généralement qu'on ^ 
eft autorifé à faire un petit mal pour en éviter ua 
plus grand ? Je défie les cafuiftes les plus rigides de 
pouvoir répondre d'une manière fenfée aux raifons^ 
que V. M. allègue dans fa lettre. 

Quand je confidère en gros les différens événc- 
mens arrivés depuis la mort de l'Empereur, ils me 
paraiffent tous concourir à la gloire de V. M. Le 
Roi de Pruffe, qu'on ne croit occupe que defcs 
plaifirs et de la lecture, commence le premier à faire 
tête à une puiflance redoutable, dans un temps où 
l'on devait s'y attendre le moins : l'Europe eft frap- 
pée de la témérité de cette entreprife ; la bataille 
de Molwitz, des villes rendues, en font entrevoir 
la réuflite. Il n'eft aucune puiflance qui ne travaille 
à mettre dansfon parti le jeune vainqueur de la Siléfie. 
La France réuflît à le gagner , et fe croit à l'abri 
de tout fous les aufpices heureux de cette alKance. 
L'Électeur de Bavière eft placé fur le trône impérial, 
et obtient la couronne de Bohème par la valeur des 
troupes pruflîennes , et par la négociation de h 
France. Les Autrichiens femblent par un coup heu- 
reux,. mais imprévu, de la providence j fe relever 
de leur chute. Le Roi de Pruflie , jaloux de cette 
efpècc de gloire ,'les remet par une victoire nouvelle 
dans l'état d'abaiflement. Ses conquêtes que le temps 
multipliait, fes fuccès heureux demandaient, pour 
être affermis et confirmés, d'abandonner des allies 
dont les démarches fourdes indiquaient des deffews 
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peu favorables à la gloire de la maifon dç Pruffe: """"""^ 
on abandonne incontinent ces alliés , fans craindre *'^^' 
leur puiffance, qu'on affaiblit par là, et dont on 
dérange tout d'un coup les deffeins. Ce tableau , que 
mon imagination peint jmieux que ma plume , fe 
préfente toujours à mon efprit ; je ne puis le perdre 
de vue. 

' Harper a été invité par l'Impératrice de Ruffie à 
venir à Mofcou : Chétardie lui a écrit fur ce fujet 
une lettre que j'ai vue. Knobelfdorf la détourné de 
ce deffein. 

Le maître des ballets eft arrivé , avec la danfeufe 
Roland, et quelques autres. On travaille à fofce 
à Charlottembourg, où je fus dernièrement. J'y trou- 
vai des architectes qui venaient de Drefde, pour s'y* 
former le goût. Cela flattait llia vanité , je ne lài 
pourquoi. 

J'ai l'honneur d'être etc 

LETTRE CXLIX. 
DU ROI. 

Au camp de Kuttemberg, où je ne refierai pas 
long-^emps,'24 Juin. 

Jb REDERicus Jordano, falut. Enfin nous voici au 
moment de notre départ , et près d'évacuer cette ' 
Bohème où nos officiers ont recruté leurs bourfes 
et leurs, compagnies, où nous avons battu les Au* 
trichiens, et dont nous les aurions chaffés, fi je 
n'avais préféré la confervation du fang pruflien à 
la vaine gloire d'accabler une femme malheureufe et 
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' un pays ruiné. C eft fous ces aufpices que je rentre 
dans mon -pays , où rien n'interrompra Tordre de 
la paix ct.de la tranquillité publique, que la vio- 
lence et l'audace de mes voifins. Je fuiâ fenfible à 
l'approbation que vous donnez à ma conduite , et 
j'efpère que le vulgaire léger, volage, inconfidéré 
commencera du moins à prendre quelque confiance 
en moi, et ne me jcroira point aufli infenfé que 
Ton maccufait de l'être au commencement delà 
guerre. 

Ce n'eft point par huit jours d'ouvrage que l'on 
peut juger de la capacité d'un homme , et principa* 
lement dans les affaires. Le public n'en connaît point 
les refforts ; il'fefait des idées groflières des chofes; 
cle fauffes préventions l'offufquent, il ajoutera foi à 
des bruits dç ville fans fondement , et fur des notions 
auffi frivoles il fe fera un fyftême ,- qu'il trouvera 
très-mauvais que le gouvernement ne fuive point ; 
mais fi l'on com^^araît lesfauffes démarches que ferait 
un politique qui fuivrait aveuglément les confeils 
du public , avec ' les toui's différens que prennent 
ceux qui font chargés des affaires , on verrait 
bientôt les lourdes fautes que les uns auraient fait 
commettre, et que la conduite des autres eft un 
fyftême raifonné et fuivi. Mais comme la plupart 
des gens ne font point raifonnables , il efl impof- 
fible qu'ils entrent dans des fcntimens qui deman- 
dent du bon fens , et il e|l par là même .impoffiblc 
qu'ils jugent bien de la conduite de ceux dont ik 
ne connaifTent.nî les projets ni les moyens. 

Il eft fâcheux que les actions des hommes d'Etat 
feieot foumifes à la Critique de tant de juges aufli 
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peu capables que le font ces gens décififs que la " 

fainéantife et lefprit de médifance rendent politi- *' 
ques ; i;nais ce ne font que les moindres défagrémens 
qu'ont à effuyer ceux qui fcoxnme moi font dévoués 
au fervice de J'Ëtat. Vous ave? bien à vous plaindre 
du foin que vous donnent vingt gueux fur lefquels 
vous avez infpection ; j'en aides millions à conduire 
et à nourrir, et je ne m'en plains point. Mais vous 
êtes pareffeux , et vous ne vouîî êtes aperçu qu'à 
préfent que les aiFaires du Parnaffe font plus faciles 
à terminer que celles qui regardent la fociété. 

Je crois que les vers du Poméranien à la Morriea 
font de IVlanteufel ; je ne fais pas trop ce qu'ils veu- 
lent dire , mais j'ai admiré le tour de l'épifode qui v 
te trouve au bas de la lettre ; je crois même que 
Madame Morrien a coqipoft elle-même ce vers pour 
îervir de véhicule à des chofes qu'elle était bien aife 
quej'appriffe. Les vers fur l'âne font miférables, ceux 
au Comte Podewils font ordinaires , mais ceux du 
Faune font jolis. J'ai reçu de Greffet une cpîtrc 
charmante , dont je vous régalerai à mon retour. 

Il fallait la paix en Bohème , 

De Poh'gnac le cabinet. 

Pour changer votre face blême , 

Et votre chagrin de carême 

En air opvcrt et fatîsfait. 

Jordan , votre joie eft extrême; 

Mais je vous plains de tout mon cœur 

De rechercher votre bonheur 

£n tout autre lieu qu'en vous-même. 

Je n'ofe en dire davantage après ce trait de 
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moTale. Reccvczen attendant mes proteftations de la 
fincère eftime et de tous les fentimens avec lefquels ' 
je fuis , etc. etc. etc. 

LETTRE CL. 

DU ROI. 

Glatz 28 Juin. 

Jr REDBxicus Jordano ^ falut. Ecoute, lamî Jordan; 
j'ai trop à faire ici, fortification, juftice, économie 
militaire , pour t'écrire beaucoup ; mais je te parlerai 
davantage à Berlin. Adieu. Tes vers allemands font 
de l'hébreu pour moi. 

LETTRE CLL 

DE M. J O R D A N. 

Berlin, jo Juin. 
SIRE, 

V OTREMajefté traite bien mal les médecins , ileft 
iur qu'ils vont fouvent à tâtons dans tout ce quils 
font; le pays dans lequel ils marchent, eft un 
pays de ténèbres et d obfcurité : la nature leur eft 
peu connue. D en eft cependant qui par leur habi- 
leté favent prévenir les dangers. Rien de plus utile 
dans un pays qu'un bon chirurgien./ Si j'étais prince, 
3e voudrais avoir à cet égard ce qu'il y a de meil' 
leur en Europe. 
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J'ai eu rhonneur d'entretenir V. M. des difcours 

que tient le public fur la grande et intéreflknte nou* ^742- 
velle de la paix. V. M. peut être affuréc d'une chofe , 
c'eft que généralement tout le monde en eft pénétré 
de joie. On eft en particulier charmé de voir le 
Cardinal éloigné de fes vues, et fes defleins échoués. 
Il n'y a fur ce fujet qu'une feule voix. 

On doit publier ici la paix ce matin : je me pré- 
pare à aflifter à cette cérémonie , j'aurai la confo- 
lation d'être le témoin de la joie qu'en reffent le 
peuple. 

Le Tourbillon ne peut comprendre quel eft ce 
terrain affigné par fon époux , où il eft impolïîble 
de combattre; cette énigme, à coup fur ingénieufe , 
eft pour nous indéchiffrable. 

V. M. fait de bien belles réflexions fur refprit 
léger et inconfidéré du peuple: fa légèreté peut 
cependant être fixée; V. |VI. en a l'art. Il eft de 
certains coups de théâtre qui favent fixer l'efpritpar 
le fecours oe l'admiration. Lesfuccès heureux delà 
campagne charmaient le peuple; mais comme ces 
fuccès femblaient éloigner le moment défiré de la 
paix, onfe livrait à la crainte; ce moment eft arrivé* 
dans le temps ^'on y penfait le moins , et V. M. 
l'a fait naître p*âr des moyens qu'on n'avait paa 
Ueu de prévoir. C'eft là le coup de théâtre qui frappe; 
V. M. me fait tort, fi elle me croit capable de. 
me plaindre de l'occupation que me donne-la direc- 
tion de la maifon de travail. Je n'ai qu'un but dans 
ce mond«, auquel je fuis toujours prêt, à tout 
lacrifier , c'eft de montrer mon parfait dévouement;- 
au fervice de V. M., et dé me rendre utile à* ma 
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" *- patrie, fi Ton m'en croit capable. Mon efprît^ 

*'*** indéterminé quelquefois , ne varie point fur ce fujet 
J'ai l'honneur et le bonheur d'être, etc. 

LETTRE CLL 
DU ROI. 

Nciffe, I Juillet 

P RSDERicvs Jordano , falut. Votre lettré m'a beau- 
coup diverti par rapport aux propos du public. Je 
ne connais point le magafm dont vous me parlez, 
et perfonne ne l'a mênie ici. Les vers de Franche- 
ville font traînans et ennuyeux; la pointe du côntc 
n'eft pas affez aiguifée , en un mot il ne fait point 
rire, c'eft pourquoi je le condamne- Vous voyez 
parles lieux d'où je date mes lettres comme je m'ap- 
proche tout doucement de chez vous , et comme Ie$ 
événemens fe fuccèdent. 

Je fais travailler ici à d« grands ouvrages; cet 
endroit doit devenir la barrière de l'Etat, et la 
fureté de mes nouvelles conquêtes. Je dirige d*ici 
Içs nouveaux arrangemens de la province ; je règle 
les affaires de droit, et j'arfange les économiques» 
peut-être aufli dérangées que les premières. 

Enfin, je compte toujours être à Berlin le \z 
de ce mois, et vous y affurer verbalement de tout 
le galimathias de tendreffes et proteftations que l'on 
fait à fes amis lorfqu on ne les a vus de long-temps* 
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LETTRE CLIIL 

DU ROI. 
Breflau , 5 Juillet 

txEDEjticus JordanOj falut. Voici .la dernière lettre ' 

que je vous écrirai de ce voyage. J'ai rempli ma ^'^** 
tâche en entier, j*ai fini toutes mes affaires, et je 
reviens dans ma patrie avec la confolation de n'a- 
voir aucun reproche à me faire envers elle. 

Vous me trouverez plus philofophc que je ne 1 aï 
jamais été , et plus encore praticien que fpéculatif. 
3'al eu beaucoup à faire depuis que je ne vous ai vu ; 
auffi fuis-je fi étourdi de tout cet ouvrage , que je 
rendrai grâces à Dieu d'en être délivré j il y a de 
quoi faire tourner la cervelle à un honnête homme. 
Préparez- vous à bien philofopher avec moi dans lc« 
belles allées de Charlottembourg. Adieu , cher Jor» 
dan. Le laj je vous en dirai davantage. ^ 

LETTRE CLIV. 

DE M. JORDAN. 

Berlin^ 8 Septembre. 

S t ti «, 

-^'akoens et moi avons entendu déclamer à 
Franchevillc le premier chant, et une partie du 
fecond, fur la guerre de Siléfie. Je puis affurer à V. M. 
qu'il y a plufieurs endroits dont Voltaire même 
tirerait vanité ; ce qui nous divertit, c'eftl'enthou- 
fiatne avec lequel il les récite i cela m'engagea à 
faire ces quatre vers. 
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■ ■ - — L'autre jour j'entendis Damon 

I743. Déclamer fes beaux vers d'une fa(;on étrange: 

S'il fait, dis-jé, des vers, comme en ferait un ange, 
Il les récite en vrai démon* 

On fc dit à Toreille qu'il y a des régimens qtii 
ont reçu ordre de marcher. Je ne faurais me Tima- 
giner; peut-être eft*oe uniquement parce que je fuis 
partifan de la paix : qui ne le ferait pa^ ? 

J'aurai l'honneur de faire ma cour à V. M. àPotf- 
dam , fuivant lordf e qu'elle ni'a fait la grâce de roc 
donner* Je m'en fais un plaifir d'avance, puifquo3 
affure que les eaux d'Alx et les bains Ont produit 
fur la précieufe fanté de V* M. des effets merveil- 
leux. 

Tous les miniftres étrangers ont été , il y a deux 
jours, voir la itiaifon royale d'Orânienbourg : le Lord 
Hinford, à ce qu'on m'a dit, n'a pU affez admirer 
ïa beauté de la fituation du château , et le malheur 
de la deftruction du jardin l'a affligé. Lès fpécula- 
tifs font de grands raifonneraens fur l'union qui 
femble régner entre les miniftres des différentes cours 
refpectives. 

On a gravé à Paris le dernier portrait quePefne 
a fait de V. M. î je n'y ai pu découvrir que peu 
de reffemblance. Il y a au-deffous ces quatre versj 
faits par le Chevalier de Neufville. 
S'il fut par fa naîffance ati trône deftiné , 
Les droits de fes vertus font*ils moins légitimes? 
Héros dans les actions. Héros dans fes maximes, 
Il cft roi philofophe , et foldat couronné. - 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

LETTRE 
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LETTRE CLV. 

DU ROI. 

Breflau, 2ti Septembre, 

\t JiiDEÊïûus Jordatio^ falut. Pai reçu et lu le pre^ *' " 
mier chant du poëme filéfien , trop mauvais pour *74^ 
que j'en parie, et dune louange trop effrontée pour 
que je permette qu'on rimprime. Je fouhaite que 
l'opéra réuflîïïe mieux; du moins le poëte a-t-il été 
inllruit de l'idée que j'ai fur ce fujet. 

J'ai trouvé beaucoup d'affaires qui pourront pro- 
longer mon féjour ici de quelques jôurS. Je fais à 
préfent quelques vers; mais je fuis encorç trop ré- 
pandu pour en faire de bons. 

Les buftes du Cardinal de Polignac arriveront 
bientôt à Bnlin, et les chanteurs de même. Je me 
réjouis de l'un et de l'autre ; mais plus' encore de 
revoir mon cher Jordan de bonne humeur, et plein 
de ce contentement d'efprit qui va fi bien à tout 
le monde, et principalement aux philofophes. VaUé, 

LETTRE CL VI; 

D U R L 

Breflau, 27 Septembre* 

^jT REDERicus jordano^ falut. J'ai reçu la lettre que;. 
Térudit , le charitable , lé théologiqUe , rimpecca-» 
ble, le politique Jordan ma écrite, et je me fui^ 
fort diverti des on dit , où pour l'ordinaire l'oifivcté 

R 
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OU la majignité du public fait que je trouve ma 

1742- part. J'aurai achevé dans peu de temps ma tour- 
née filéfienne , où je n'ai pas laiffé que de trouver 
une occupation infinie. J'ai dépêché plus d'affaires 
• en huit jours que les commiflîons de la maifon d'Au- 
triche n'en ont terminé en huit années, et j'ai 
réufli prefque généralement en tout. Ma tête ne 
contient à préfent que des calculs et des nombres; 
je la viderai de tout cela à mon retour, pour y 
faire entrer des matières plus choifies. 

J'ai fait des vers que j'ai perdus ; j'ai commence 
à lire un livre que l'on a brûlé; j'ai joué fur un cla- 
vecin qpi s'eft caffé , et j'ai monté un cheval qui 
eft devenu eftropié. Il ne me manque plus pour m a- 1 
chever de peindre , que de vous voir payer d'iug^ra- 
titude l'amitié que j'ai pour vous. Vale. 

LETTRE CLVIL 
DU ROI. 

Sans^ date. 

\/UE te dirai-je, fmon que tu fais des verscoflimc 
TiBulle , et que tu penfes comme Scarron. 

Et fur votre lyre favante 
J'entends encor la voix qui chante 
De Timmortel Anacréon; 
Mais cette volupté qu'il vante , 
Ecaît beaucoup moins indolente 
Que celle de votre Apollon. 
Tourquoi, malgré votre faible fie. 



Digitized by 



Google 




B T DE M. J O R D A V. 

Afficher la froide fagefle 
D'un auftèrc fils de Platon? 

Perfonne ne vous en fait gré. Vous martyrlfez 
votre chair dans ce monde , fans obtenir la couronne 
du martyre dans lautre. Quelle trifte occupation t 
Pour moi, qui vis félon les lois d'Epicure, et qui 
ne me refufe point au plaifir , je ne tire point va- 
nité d'une fagefle que je ne polsède pas , ni ne me 
vante des fottifes que je fais. 

Adieu. Je vais écrire au Roi de France , Compo^ 
fer un folo , faire des vers à Voltaire , changer les 
réglemens de l'armée, et faire encore cent autres 
chofes de cette efpèce* 

LETTRE C L V II t 

D U R O ï. 
Potsdam , s MaS. 

j K croyais, Jordan, qu*en prophète* >— ♦ 

Vous m'annonceriez la comète **'' 

Homicide de l'univers, 

Cette fanguinaire planète 

Qui nous enverrait aux enfers ; 

Mai^ au lieu de telles nouvelles , 

Vous faites des contes divers. 

Que le papillon fur fcs ailes 

Vous a raffemblés dans les airs. 

Tout cela n*a rien qui nous prefle. 

Hélas! qu'eft-ce qiii m'intérefle 

Au prix de ces plus grands objets^ 
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Si cette comète traîtrcfle • ' 
Abyme nos plus beaux projets? 

. Tachez de difluader Pefne de fon émîgratioa. 
C'^ft un fou qui^ va être payé, et qui après avoir 
habité trente années à Berlin , na pu encore fc 
corriger de l'inconflance jçt dç la légèreté de fa 
iiation> . ) ^-r- 

J'ai pris aujourd'hui de m rhubarbe, dont j'a- 
vais grand befoin. Si la comète vous en laiffe le 
temps, prenez-en aulïî. Je ne vous dirai point de 
venir ici, car je ferais au défefpoir que vous y fuf- 
fiez à contre-cœur. Adieu. 

LETTRECLIX 

DU R L 
Potfdam, 12 Mai. 
JORDANOMANIE, 

R D A N , perfide ami , dont l'humeur ft ret>é(pie , 
Lorfqu*une fois tu fors de ta bit>liothèque , 
' Toujours enfeveli defTous un tas poudreux 
De livres ignorés par nous , par nos neveux , 

Hypocondre par goût, amoureux par femeftre. 

Chez qui tantôt prévaut le ciel 'ou le terreftre> 
Veuille ce ciel , par fes bienfaits fameux , 

En te rendant plus gai , te priver de tes yeux ! 
Alors enfin, alors flattant mon cfpérance, 
Ce Potfdam négligé verrait ton excellence ; 
On irait te hucherfur notre facré mont^ 
Et tu ferais le feul bel efprit du canton. 



j 
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S'entend*, tu aurais le privilège de rêtre; mais 
c'eft peine perdue: tant que ta bibliothèque fub- 
fiftera,ilny aura pas moyen de te tirjer de Berlin, 
et comme jai vu que cela te ferait de la peine, j'ai 
senoncé à lenvie que j'avais de te voir. Adieu. 

LETTRE C L X. 
DUR ai. 

Potfikiin^ 27 Juin. 

J E Vois que vous tremblez encor. 
Vous craignez pour vous, pour le monde, 
' Çue le grand phénomène Hector , 

f Que le ciel à jamais confonde? ) 
Vienne terminer notre fort. 
Pour vous , ce ferait grand dommage : 
Dans la fiepr eneor de votre âge>. 
Vous avez fait au genre humain 
Au moin» mille fois-plus de bien 
Que ce prélat qu'en beau laogage 
La Neuville a rendu divin. 
Par-tout votre bon cœur opère,. 
Par vos foins Técole s'éclaire , 
Le pauvre par vous eft nourri-. 
Les fous vous appellent leur père. 
Les Magdelaines leut mari. 

Voilà pourquoi il efl bon que cette vilaine 
comète fe paffe encore pour quelque temps de l'appé- 
tit de vous rôtfr. Pour moi^ il n'y aurait pas tant. 
de perdu pour le monde. . 

R3 
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Car vous favez que jeune fou 
J'ai renverfé ces vieux fyitémes 
Que les marins, peuple jaloux, 
Avaient élevés pour eux-mêmes , 
Que nos aïeux Topinambous , 
♦ Qui les vénéraient à genoux , 

Auraient cru que c'était blafphéme 
De penfer à les voir difTous. 
Ainfi quand fur moi miférable 
Cette affreufè comète Hector 
Lancerait fou feu redoutable 
Elle n'aurait, ma foi, pas tort 

Du moins tu vois que je fais me rendre jufticc, 
et que fi je connais ton mérite , j'ai encore la vertu 
de t'cftimcr et de t aimer fans jaloufie. Voltaire , je 
crois , va quitter la France tout de bon. Adieu* 

LETTRE CL.XL 
DU ROI. 

Fotfdam, 12 Juillet 

Jr AI^IS et la belle Emilie 
A la fin ont pourtant eu. tort ; 
Boyer avec l'Académie 
Ont malgré fa palinodie 
De Voltaire fixé le fort, 
Berlin , quoi qu'il puiflç nous dirç , 
' A bien prendre eft fon pis aller. 
Mais qu'importe? Il nous fera rire 
liOrfque nous l'entendrons ^«^rlcr 
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De Maupertuis et de Boyer , 

Plein du Tenin de la fatire. *74î' 

H arrivera bientôt, car je lui ai envoyé un paffe" 
port pour des chevaux. J'ai tracaffé comme un vrai 
lutin depuis que je ne t'ai vu. Je ne faurais te dire 
des nouvelles de la république des lettres , fmon 
que Mauclerc n'eft plus à Stetin , que les Pomé- 
raniens font' peu lettrés , que les Rheinsbergeois le 
font moins depuis qu'Etienne Jordan n'y eft plus; 
mais qu'en revanche on y mange de meilleures 
cerifes qu'autrefois , et cela par . la raifon que l'air 
devenait tout foporifique des exhalaifons grecques 
et latines qui fortaient d'une certaine chambre ou 
un certain favant étudiait beaucoup. Adieu. 

LETTRE C L XI I. 
D Ù R I. 

Potfdam , 20 Août. 

-t^EDERicvs JordanOy falut. Fais-moi venir des quinze 
efpèces de figues de Marfeille , favoir en tout 
quatre cents figuiers, tous en caiffons et tous en 
^tat de porter du fruit la même année. Cepen- 
dant je fouhaiterais plus de figuiers verts que des 
autres. Je voudrais auffi que l'on m'envoyât trois 
cents ceps de vigne qui foient tous en état de 
porter du fruit la féconde année : pour ceux-là il 
faudrait les faire partir cet hiver, très-bien empa- 
q.u&tés cependant. Je t'envoie d'ailleurs l'étiquette 
^s chofes et raretés provençales que je fouhai- 

R4 
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^ tcrais avoir. Jai fait un article de gazette pour 
"^'^ Berlin , où Potier eft tym^anifé dé la belle manière. 
J'ai déjà écrit pour avoir un autre maître de ballets , 
et j'en aurai affurément un moins fou, car il eft 
împoflible de l'être plus que Potier. Je fuis bien 
aife d'être défait, de cet extravagant, et fâché que 
la Roland ait quitté avec lui ; ;nais vlovls vivrons 
lîUis Potiers et Rolands, et nous ne nous en di- 
vertirons pas moins. Ta philofophie dit que j'ai 
raifon, et moi j'en conclus que j'ai très-fort raifon, 
puisqu'un fage m'approuve. Vàlc. 

LETTRE C L X 1 1 L 
D U R L 

Sans date. 

v/ ROIS-TU ,, Jordan , mon cher- enfant,, 

Qu'à, ce maudit frère d'Argens 

Je rumine à chaque momentZ 

Chez moi font d éternels tourmensi , 

Vun riie dit un mot un inftant ^ * ' 

Un autre me préfente un plan y - 

Là k prolcès d'un payfan ^ 

Ici dégoûts d'un courtiilm; 

Et moi que ce bruit infolent^ 

Ce vrai tapage de Satan 

Étourdit tout le long de l'an^, 

Malgré ce fracas que j'entends 

Puis -je encor penfer à d'Argens? 

Fais donc venir de d'Argens ce que tir jugerai 
à propos, faùs nie donner la queftion pour une 
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douzaine de bouteilles dfe viti de plus ou de moins , ^ 

ict fans me fatigyer des vétilles de la Provence. '74>* 
Voici d'autres vers en* réponfe à Voltaire. 

Je ne fi^k. cas que de la vente ; 
Mon cœur n*eft pa» flatté d'un féduifant menfonge. 
Je ne regrette point , dans Tcnreur de ce fonge, 
la perte du haut rang où. vous étiez monté.. 
Mais ce qui vous en refte, et que vous n'ofez dire,, 
S'il ef> vrai que jamais il ne vous foit ôté. 
Vaut à mes yeux le jlus puifTant empire. ^ 

Nos deux^fâquihs de cabrioleurs ont été rattrape!? , 
et leur procès fera inftruit dans les formes. Ces 
coquins ont voukupfpadonner ; il faut une punition 
pour mettre d^s bornes à leur impertinence^ Adieik 
Je t'admire et me tais. 

LETTRE CLXIY^ 
D U R O P. 

Eotfdam, 24 Août. 

C^u F fait notre înifirmc Satyre- 

Ce bon et fiévreux Chambellan , 

,Çui fait fi plaifamment médire 

De tout homme qu'il entreprend? 

Bepuis qu'il n'eft plus courtifan , 

Qu^il eft auteur, qu'il- doit écrire^ 

Qu'il eft enrôle par d'Argens, 

It même à titre de génie ,. 

Devant fon favoir prudemment* ^ . 

Mon ignorance s'humilie*. 
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" . ' • Car ^ous fayez afliirçment 

Ï74Î» A quel point Ton eft ignorant 

Quand on n'eft pas requ dans votre académie. 

Mais pourquoi cette compagnie 

N'a- 1- elle pas trcs-fagement 

A quelque médecin favant 

Ordonné que la maladie 

Evacuât le corps foufFrant? 
Sur It Jlatus ntorbi on ferait deux volumes. 
Dieu ! Ton verrait briller quelque favante plume- 
Tandis -que Ton raifonnera, 

Que le pouls on lui tâtcra. 

Que fur^fa pédantefque enclume 

Des remèdes on forgera ; 

Tout doucement dans l'autre monde , 

Fefant révérence profonde , 

Le vieux Satyre s'en ira. 

Gare que je ne prophétife , car je crains pour 
le cacochyme PœlUiitz. Ce ferait dommage pour 
nous , et ce ferait une banqueroute pour les anges ; 
car félon les faints fon ame fera dévolue aux griffes 
de Mefljre Satanas. , 

Je ferai mercredi à Berlin ; prépare -moi une 
plaifante comédie, et fais la chofe galamment. 

Voltaire viendra ici dans huit jours. Je te prie, 
fais mettre larticle^jidc Potier dans la gazette de 
Pariset;deLor^dre5. Adieu, MeffireJaqUes Etienne. 
Je fuis ton grand et petit ferviteur. 
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LETTRE CLXV. 

D U K I 

Potfdam , 26 Août- 

\-j R s au E Voltaire vieudra __. 

Avec fa valeur intrinsèque , 1743- 

Doctijfîme le logera 
Dans fa belle bibliothèque. 

Voilà tout ce que j ai à te dire pour I0 logemçnt 
de Voltaire. Quel plaifir pour un Jordan de pof-. 
icder en même temps le bel Horace relié en mar- 
roquin rouge, et le cacochyme Voltaire relié en 
velle de drap d'or ! Meffieurs Achard et Monfieur 
Boëtiger diront : Ah ! le gr^nd homme que Jordan , 
il loge chez lui ce qu'il y a de plus célèbre ! On 
te fera une ode comme au cabaretier des Mufe$. 
Que de belles productions vont ëclore ! Jordan, 
divin Jordan, je touche au moment de ton apo- 
théofe, à ce moment que j'attends avec tant d'im- 
patience , à ce moment où tous ces titres de livres 
appris par cœur, tout ce fatras immonde de litté- 
rature va enfin illuftrer mon favantaffe. 

Je te vois , mon cher coryphée , 
Sur un tas de livres poudreux , 
Tous fymétrifés en trophée , •« 
Placé comme un vainqueur heureux. 

Mon idiotifme fe mettra mercredi très-humble- 
jnent aux pieds de ta fapience. Je me flatte de te 
voir alors chez moi et de t'alTurer etc. 



Digitized by 



Google — 



«74J. 



^68 LETTRES I>n ROI I>E PRUSSE 

LETTRE C LX V L 
D U R O L 

Sans date. 

X V m'as nomme dans ta lettre un mot barbare 
d'un livre dont Voltaire s eft fervl. Dis-moi ce 
qu'il figtiifie, car je n'y comprends rien. Ce que 
je puis t'affurer , c'eft que Voltaire a fait une fub- 
tile collection de tous lés ridicules de Berlin , pour 
la produire en temps et lieu , et que le fecrétaire 
des impromptus y trotïvera fa place comme mot 
la mienne : j'ai perdu ces vers qu'il a écrits dânsr 
des tablettes , renvoie-les-moi-. 

Ahî ne croyez jamais fincères , 

Les beau^ puropos des. beaux efprit^ ;. 

Ils. font charmans dans les écrits , 
Mais quand ces. Sirènes légères^ 
^r leurs chants extraordinaires. 
Elpèrent vous avoir furpris,.. 
A ces raviflkntes chimères 
On entend fyccéder des cris;. 
Ils prennent tout à coup des langues de vipères^ 
Et leurs louanges mercenaires 
Deviennent d'accabîans mépris. 

C'eft une petite leçon de ton très-humble fervi- 
teur , dont tu peux profiter ; et comme je fais que 
pour tout au monde il ne faut point parler proie 
dans ta maifon, je te rhabille en rimes , où , à la 
faveur des jeux et des ris j elle pourra fe préfenter 
devant ton tribunal^ • ' \ 
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LETTRE CLXVIL . 
D U R o I: 

Sur les maux de la vie. 

1: E R M E T s , fage- Jordan^ <|iic pkm de hîlt note — — 

Des maux de mes égaux je te faffe rhifloirc, ^74î- 

Et qu'en examinaitt l'iTiimaine infirmité , 

Elle nous apprivoife à fa néceffité. 

IrTaomme , dès le moment que fa faible paupière 

S'ouvre , et qu*il voit du jour l^clatan(;ô lumiète ^ 

î^ous femble par fes oris et 4)ar fon air chagrin 

Prcflentir quel fera fon malheureux deftin. 

£n effet la douleur d'abord lui fait la guerre: 
De ce monftre odieux tel eft le caractère, 

Sous des noms differens il cache fon venin; 

Il eft cruel , barbare , et toujours inhumain^ 

D'abord d'un os aigu revêtant la figure, 

il perce la gencive à l'abri de l'enflure. 

Tantôt en nous couvrant de fes bourgeons hîdeux , 

11 laiffe de fes maux des fouvcnits afixeux , 

C'eft fa rage qui fouffle aux feux ardens des fièvîfes ; 

Voyez ce malheureux ; fon ame eft fur fes lèvres , 

Et fon fang échauffé, preffe violemment, 

De canaux en canaux roule rapidement. 

Et toi, fille d'enfer, implacable migraine, 

Quel démon t'engendra dans les flancs de la haine? 

C'eft ta douleur horrible et ton affreux poifon , 

Qui vainqueur de nos fens troublent notre raifon. • 

Et toi goutte chronique , et toi trifte gravelle , 
• Et toi le mal de Roi d'invention nouvelle^ 
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Vous qliî le difputez à tous les autres maux; 

^l^i' Inflexibles tyrans, ou du moins leurs égaux. 
Hélas ! que le plaifîr en vos tourmens s'expie , 
Que les jours paffagers d'une li courte vie 
D'ennemis conjurés , ligués et dangereux 
Sentent de noirs complots fe préparer contre eux? 
De notre faible corps les maux et la raisèie 
Nous obligeant enfin d'abandonner la terre , 
^ Alors de tous ces maux le mal le plus fâcheux, 
C'eft le médecin même, auffi barbare qu'eux. 
C'eft lui qui fait en grec nommer la maladie; 
A hâter le trépas fon métier s'étudie. 
Si chez quelque malade oh croit à fon favoir. 
On l'appelle , et fa vue écarte tout efpoir. 
Que le malade crève , ainfi le veut la mode ! 
De Galien, dit -il, j'ai fuivi la méthode. 

Reconnais à ces traits ramafles au hafard. 
Peints par ma main novice, et fans fesours de Tart, 
Les dangers menaqans dont là trifte cohorte, 
Soit chez nous, foit ailleurs , fans cefTe-nous efcorte» 
Ni le fombre réduit où fe tapit le gueux. 
Ni réclatant dehors d'un palais fomptueux , 
Aux dtires.lois du fort ne peuvent nous fouftraire: 
De la mort chaque humain eft né le tributaire; 
Mais pour que fon afpect nous femble moini hideux , 
Ayons le cœur , Jordan , d'en occuper^ nos yeux. 
Quiconque fans effroi ,penfe à fe voir détruire. 
Atteint le plus haut point où la raifon afpire. 
Le fage eft au-deflus des troubles de la peur. 
Et c'eft lui feul qui fait méprifer la douleur.. 
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LETTRE C L X V I I I. 
DU R L 

Potfdam, 17 Novembre. 

^UAND d'Argens contrefait l'habîtanl d'Idumée 

Il me tromperait tout de boh, *74î- 

Et fon habileté me femble confommée ; 

Mais quand il veut parler la langue d'Apollon , 
On ne comprend point fon jargon , 

Et pour l'académie et pour Ta renommée 
Qu'il renonce au facré vallon. 

Es -tu encore dune humeur de chien? Es-tta 
trifte 5 fonibre , rêveur , plus fou de ta bibliothèque 
quil ne te convient de Têtre? Si attache à ton 
Boëriger, Achard, aux beaux ^ efprits dé la Ville- 
neuve, et. aux mamnoufets dts X)e$-champs, que* 
Ton ne puiffe te parler fans te voir vaincu par 
Timpatience de les rejoindre ? Si tout cela fubfiftc , 
encore, je ne veux point te voir; mais fi tu es 
fage , viens chez moi mardi après dîner recueillir 
mes éloges et mes careffes. Vale. 

LETTRE CLXIX 

D U R I. 
Potfdam , 2o Novembre. 

AvARË de fes jours, Harpagon des inftans, 

De lui je n'ai point de nouvelle, 
A (a bibliothèque uniquement fidellc ^ . 

Il efl: mort pour tous les vivans. 
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■ Sans m écrire une bagatelle , 

174). Ou quelques mots en profe ou en vers elégânf. 
Au fiége d'Apollon je te cite en juftice, 
*Si tu ne te veux pomt réfoudre au facrifice 

De Quelques -uns de tes momèns. 
Lime, travaille, écris , et que tous tes ouvrages 
Echappent; mis au jour, aux dangereux nau&agei 
Que prépare à jamais et Voubli et le temps , 
Et que de ton efprit la brîÙante étincelle 1 

Rende ta fcience immortelle^ 

Ain& que le font tes t^ens. | 

Si tu nt m'écris point et que tu te contentes de | 
j deux roots de lettre^ je ferai une fatire contre ton 
fiience, pire que les Philippiqucs et les Catilinaires. 

Vatc. 

LETTRE CL XX. 

DU ROI. 

Fotfdam , 6 Mai» 

' * Une tempête 

''♦^ Dedans ta tête ^ 

De guet-apens 
D*un coup te prend, 
Pauvre Jordan; 
Adieu ma fête» 
Et mon bon temps.. 
Car fans toi, mon enfant. 
Je ne fuis qu'une bcte ^ 

CcU 
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Cela s'entend. 



Mais ta cervelle *744* 

Pourquoi croit -elle 
Que d*un abcès 
La loi cruelle 
Tranche à jamais 
Tous les attraits 
D'une tête fi belle, 
£t faite à fi grands frais* 
Parque infidelle! 
Si tu le fa^s , 
Je ne t'appelle 
Jamais pucelie. 

Mais en mutin \ 

Devant le Tia 
Je te querelle, 
' Et rime en tin. 

Ma Mufe fe profteroant à tes pieds , t*adrefle ces 
légèretés; incapable de prétendre aux honneurs des 
grands ouvrages , elle fe borjie aux petits , fatis- 
faite que le ijiom de Jordan illuflre fes écrits ^ et 
qu'il les protège. 

A l'abri d'un nom fi fameux 
Courez, mes vers, à nos neveux; 
Méprifez la vainc critique, 
Que d*auteurs Penvieufe clique 
Répand fur les auteurs heureux 
Qui célèbrent des noms fameux. 

Dites à la future race , 
Que Jordan préfide au Parnafle^ 
Et qu'il met le comble à nos Vdeux , 
Et foutenez avec audape 

S 
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- Que les auteurs font bienheureux 

Ï744» Qui célèbrent des noms fameux. 

•Jamais des vers pour les Saumaife^ 
Ces auteurs de docte fadaife. 
Ni pour tant d'autres favans gueux. 
Mais les Mufes fe pâment d'aife 
En voyant les auteurs heureux ' 

Qui célèbrent des noms fameux. 

Jordan, TApollofl que j'invoque, 
Jordan , Tami que je provoque 
A venir dans ces cbarmans lieux ^ 
Toi qui rends ma lyre moins rauqee, 
Ainfi mes vers ne font iieureux 
Qu'en célébrant des noms fameux. 

Achète-moi les collections de cartes dont je puîî 
avoir bcfoin , et fais-moi relier cela par provinces; 
mais point d'Afrique, d'Afie, ni d'Amérique^ ni 
d'Efpagne ni de Portugal. Adieu. 

LETTRE CLXXÎ. 

DE M. JORDAN. 

Bcflin, 26 Août. 
SIRE, 

V/N attend avec bien de Timpatiencc la nouvelle 
de la prife de Prague. Dieu veuille qu elle arrive 
bientôt, et celle de la confervation de la fanté de 
V.M. 
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On cft par-tout enchanté de Télégance et de la " - 
beauté du refcrit communiqué à la cour d'Angle- * -^^** 
terre : c eft effectivement une pièce d'une éloquence 
parfaite. 
. Ma fanté continue toujours à être dérangée. 

le. Baron de Pœllnitz eft arrivé fe portant fort 
bien ; il a écrit à V. M., et il en attend les ordres» 

J'ai l'honneur d'être , etc.. 

LETTRECLXXIL 

DE M. JORDAN. 
Berlin, dp Août. 
SIRE, 

JL^Oîî eft fort impatient d^appfendfe de<i îiôuveUei 
du Rhin y mais fur-toul de la Bohème : rien de plud 
fingulier que les bruits qui fe répandent fur tous 
ces événemens, en voici quçlques - uns : que le5 
Autrichiens font entrés dans le pays de Clèves : que 
la Saxe eft menacée par la cour de Vienne d'un 
I corps de troupes qui entreront dans ce pays , pour 
les punir de ce qu'ils ont accordé le paflage libre 
aux Prufliens: que les Hanovriens font dans une 
jfi grande cônfternation , qu'ils ne s'aperçoivent pz$ 
xnême qu'elle éclate trop fenfibletoent : qi^e le Prince 
Charles a paffé le Rhin. 

Je ne fuis point encore forti de mon réduit lit- 
téraire : je commence à me rétablir, mais les progrès 
que je fais vcrg la Xapté font fort lents^ 
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^ Le manifefte a été commenté: les notes en ont 

'744' été fort goûtées ; on en foupçonne M. de Spon. • 
Je me flatte que V. M. a lu rObfervateur hol- 
landais qui s'imprime à Berlin, et qui y paraît une 
fois par femaine: jeftime l'auteur heureux, s'il 
, ^ a gagné par ces deux feuilles l'approbation de V,M. 
J ai l'honneur d'être etc. 

LETTRE CLXXIIL 

DU ROI. 

Sans date. 

iVloTN cher Jordan , je te remercie de tes deux 
lettres, que je viens de ^ recevoir. Je voudrais pour 
ma confolation que tu me donnaffes des nouvelles 
de ton entière con valefcence. Sois tranquille , 
mon enfant, pour ce ^ nous regarde. Nos affaires 
font en bon train, et je crois que nous ferons 
dans peii de jours maîtres dt Prague. 

L'ami Duhan fe porte fort bien , et trotte coramc 
un jeune homme. Nous avons beaucoup de fati- 
gues , que je fupporte mieux que je n'aurais dû 
i attendre de mon tempérament. Je fuis fort occupe 
à préfent à' régler les préparatifs du fiége. Notre 
gros canon eft arrivé un peu tard , fans quoi la 
ville ferait déjà à nous. Adieu, cher Jordan. Mé- 
nage ton individu pour l'amour de la monade, 
et fois perfuadé que l'attraction de ton bon cœur 
opère toujours fortement fur moi en raifon inverfe 
du quarré 4es diftances. Dieu te béniffe ! 
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LETTRE CLXXIV. 

DU ROI. 

Sans date. 

iVIoN enfant, donne cette inclafe à la: Monbail , 

et aflure-la de mon amitié. Tu es bien cruel'de nc^'^^- 
me pas dire un mot de ta fanté. Tu me parles de 
Prague deux pages de fuite , et pas un mot de Joi- 
dan. Si tu retombes dans la même faute , je ne te 
la pardonne pas. Ne t'embarraffe pay de moi j- maïs 
n'oublie pas ton ami, qui t'aime bien. Adieu. 

LETTRE CLXXV. 

» E M. JORDAN. 

Berlin, ) Septembre. 

SIRE, 

1-/A lettre dont il a plu- à-, V. M. de m-'honorer 
a été un puiffant lénitif à mon mal, qui ne m'a 
point encore quitté.. Je bénis le Ciel de voir toutes 
les cireonftances favorifer les deffeins de V. M. Là 
défaite du Prince Charles a répandu, une grande 
joie dans la ville.,, et fouticnt l'efpérance des amcs 
timides. 

Que cet atome ,,dont parle, ù modeftement V. M. , 
fait de fracas dans le mondes' C'eft.une monade 
qui forme de grands^ projets , qui fait furmjonier 
Ite difficultés qui fc préfententj . et qui vife tou-^ 
jours au grand. 
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^■iw -' Je fuis impatient d'apprendre le fort iç la ville 

^744- de Prague. Tout retentit ici du combat avec les 

houfards deFeftetitz, et de la prife de Kœnigsgraetz. 

Dieu veuille feulement , au milieu de ce brillant 
appareil de gloire , conferver la fanté de V. M. , 
rfont TEmpereur , et les Etats de Brandebourg et 
de Pruffe ont befoin ! Je crains autant cet amour 
cxcefïif de la gloire, qu'un amant paffionné les 
charmes vainqueurs de fa maîtreffe. 

On dit ici à l'oreille que la Reine de Hongrie 
cft brouillée plus que jamais avec la cour de RufTie; 
jiouveau fujet de joie pour le pauvre philofophc 
ipalade. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

LETTRE CLXXVl 

DE M. JORDAN, 

Berlin, i g Septembre. 

JL/A mort du Prince Guillaume m*a extrêmement 
feippé, et me fait toujours craindre pour V. M. 
On dit ici qu'un page de Monfeigneur le Prince 
^nri a'cté tué à fon coté. Au nom de Dieu , SiRE, 
ménagez une fanté dont la confervàtion intéreffe 
tout TEtat. J'en frémis , et je pleure les effets 
ïiniftrcs qu'un txcès d'amour poi,ir la gloire peut pro* 
tiuire. 

Hier on débita ^déjà la nouvelle de la prife ^« 
Prague ; je la crois prématurée. Le public^ paf^ 
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fort conteixt de la réponfc à la déclaration delà cour ' 
de Viemie. Je lai lue avec plaifir : mm rien ne ma ^'^^' 
tant frappé que la déclaration faite à TAdgleterre. 
U paraît une critique de rObfervateur Hollan- 
dais : cette pièce occafionnera quelque altercation 
littéraire, qui ne laiffera pas daomfer. 
. V. M. in'ordonnc de leatrctenir de naa fantc: 
elle eft: toujours mauvaife, et je ne vois point juf- 
ques ici qu'elle prenne le train de devenir meilleure. 
II faut foufcrirc aux volontés de la providence. Dieo 
veuille feulement conferver V. M. ! 
J'ai l'honneur d'être , etc. 

JLETTRE CLXXVIl 
DU ROI. 

Sans date. 

jT redéricus Jordano^ falut. Je te plains, mon clcr 
ami , de ce que tu es encore malade. Je m'intéreffe 
véritablement à ton individu , et je ne fais pour- 
quoi, mais^je voudrais que Jordan fe portât bien. 
Ne fois pas inquiet de ce qui me regardé. Nos 
affaires vont, giâces au Ciel, bien ; et.qûanfe à ma 
perfonne, c'eft fi peu de chofe dans l'univers, qua 
peine peut-il &'apercevoir que les atomes qui me 
compofent, exiftent Tu trouveras ce trait bien 
iBétaphyfique, mais tu fais que la guerre ne détruit 
Jes arts que lorfque ce font des barbares qui la font. 
Nous ferons dans quelques jours à Prague, où leg 
«ifaires commenceront à dévenir férieufes. .Nous en 
tirçrons bon parti , et je me perfu^de qu'à l'égard 

S 4 
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' de notre militaire , rien ne ternira la réputation des 
troupes.. Nous avons eu bien des fatigues, de mau- 
vais chemins, et un temps bien plus mauvais en- 
core ; mais qu'eft-ce que la fatigue , les foins et le 
danger en comparaifon de la gloire? Ceft une paf- 
fion fi folle , que je ne conçois point comment eJJe 
ne tourne pas la tête à tout le monde. 

Tu ne connais jufqu'à ce jour 
Que le contentement de boire. 
Et tu préféras à la gloire 
Les tcmcbans plaifirs de l'amour. 

m 

Adieu. En voilà aflcz. Ecris-moi fouvent, et fois 
perfuadé que je t*aime toujours , et que, raillerie 
à part, je m'intéreffe à ton bien et à ton bonheur 
autant et plus que ne le peuvent faire les Boëtiger, 
les Achard , etc. etc. etc. 

^ LETTRE CL X XVII L 

DE M. JORDAN. 

Berlin j Octobre. 

SIRB, 

\J^ ne peut être plus fenfible que je ne le fuis 
à la part que veut bien prendre V. M. à ma ma- 
ladie, qui continue toujours. La prife de Prague, 
fheureux accouchement de Madame la Princeffe, 
font des événemens qui fontdiverfion àrimprifllon 
que peut caufer mon mal. Il me ferait bien difficile 
de oc pas être inquiet fur le fujet de V. M., qui 
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tous les jours çft cxpofée aux dangers les plus ■ 
imminens. ï744» 

On dit ici que le Prince Charles eft à Pifeck : 
qvie V. M. va droit à lui pour l'attaquer : que les 
Hongrois ne veulent point monter à cheval , comme 
la Reine de Hongrie le demande ; que les Français 
voyant leur Roi malade, cherchent à faire la paix: 
que rimpëratrice de Ruffie enverra huit mille hom- 
mes , pour fe joindre , Dieu fait quand , à larmée * 
autrichienne. Voilà les nouvelles qui fe débitent. 

Dieu veuille conferver V. M. , et que j'aye bien- 
tôt la confolatiôn de pouvoir laffurer de bouche 
que je fuis avec un refpect profond , etc. ! 

LETTRE CLXXIX 
D U R L 

Sans date. 

K^^Ro Jordanoy falut. Je compte, cher ami, dé 
te revoir au mois de Novembre. Je défire ta gué- 
rifon de tout mon cœur. Notre campagne eft finie. 
Je philofophe , je moralife et je penfe beaucoup. 
Ne m'oublie pas , et fois fur que je t'aime de tout 
mon cœur ; mais porte-toi mieux , et conferve-toi 
pour ton ami. 
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LETTRE CLXXX. 

DE HL JORDAN. 

Berlin, lo Octobre. 
SIRE, 

— — V/N ne parle ici que des progrès victorieux de 
'744- V. M.: dételles nouvelles ne contribuent pas peu 
au rétabliffement de ma fanté. Ce qui m'afflige ce- 
pendant quelquefois , ce font les fauffes et imperti- 
nentes nouvelles que quelque efprit méchant et mal 
intentionné prend plaifir à forger, pour avoir celui 
de les voir répandues. Suivant ces nouvelles, les ^ 
Prufliens ont été battus , leur cavalerie entièrement 
abyméc , le Feldmaréchal de Schwérin pris prifon- 
nier, deux cents prifonniers ont été arquebufés, 
parce qu'ils fe font révoltés: et cent nouvelles de 
cette nature. Ce qui m'a fait plaifir , c'eft de voir 
la joie de tout k peuple à la naiflaçicc du Prince , 
«t que j'ai appris que V. M. fe portait parfaitement 
bien. Cette' nouvelle cft d'une nature à diffiper le 
fplecn le plus opiniâtre, «t à réjouir un pauvre 
philofophc qui crache le fang, et qui aime la \âc, 
f>arce qu'il a l'avantage d'y être heureux. 
J'ai l'honneur et le bonheur d'être, ctc* 
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LETTRE CLXXXL 

DE M/ J O R D A N. 

Berlin, 17 Octobre. 
SIRE, 

Jl uiSQUB V. M. m'ordonne fi gracieufement de 1744. 

Tentretenir de mafanté, j'ai l'honneur de lui dire 

^qu'elle eft toujours très-mauvaife ; j'eus la femaine 

dernière un violent crachement de fang, et la toux 

»continvtc fon même train. Nonobftant tout cela, 

M. EUer me flatte, et me fait cfpérer maguérifon. 

On eft ici fort inquiet fur ce qu'on ne reçoit 

-point de nouvelles de l'armée : on dit que le Feld- 

maréchal de Schwérin a eu ordre d'attaquer les 

"Saxons,, ou de leur propofer de fé retirer; que le 

Prince Charles a ordre d'éviter, autant qu'il le pourra, 

ies pccafions d'un combat. Voilà les nouvelles qui 

fe débitent. 

Les réflexions naturelles , compofées par Milord 
Chefterfield fur la conduite de V. M., paraiflent 
aujourd'hui, imprimées che? Haude, en allemand, 
en français et en anglais : il paraît une traduction 
françaife de cet ouvrage, faite à Paris , que Ton dé^ 
bite àLeipfic: celle deBielefeld eft fort bonne, &t 
la traduction eft exacte. 
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LETTRE C LXXX IL 

DU R O L 

Sans date. 

Voici une lettre que j'ai reçue de Vokairc, 

'744- avec la réponfe que j'y ai faite. Ayez la bonté de 
me marquer ce qu'il faut y corriger, et je le chan- 
gerai. Comme ce neft pas mon deffein delà tranf- 
crire, ne' marquez rien dans la lettre mèrtuc. Voici 
auffi 1 epître à Kayferling y que vous pouvez copier 
.corrigée , telle 'que la voilà. Comme je l'envoie à 
.Voltaire , vous voudrez bien vous bâter de copier 
ma péponfe , afin que demain à midi tout puiflfe 
être de retour ici. Faites mes amitiés à la Prin- 
ceffe , et dites-lui que je lui écrirai demain fi j en ai 
le temps , et que je lui recommande le foia de fa 
fanté. Mes amitiés à toute l'aimable fociété. Sumto^ 
tus à toi. Knobelsdorf pourra me rapporter tout ce 
fatras d'écriture. 

LETTRE G LXXX III. 
D U R O L 

Sans dat& 

JLVXo N cher Jordan , ayez la bonté de reftcr à 
Berlin jufqu'à dimanche , le Comte Truchfefs vous 
donnera quelque commiffion pour nM)i : il vous fau- 
dra louer une chaife pour m'apporter ce dont il 
vous chargera. Je vous rembourferai l'argent, dès 
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que vous arriverez à Rémusberg. Je partirai demain i-j^^. 

au foir d'ici. Da.hs quinze jours au plus tard je 

pourrai rembourfcr vos frères et me tirer des dettes. 

Ayez la bonté de faire commander par eux une 

tabatière d'or qui ait le poids de 150 écus, et qui 

avec la façon , qui fera toute fimple , puiffe monter 

au prix de 200 écus. II faudra de plus qu'on achète 

à part mon portrait en miniatuf e , et qu'on l'y place 

quand elle fera achevée. Cette pièce eft deftinée à 

gagner quelque bonne ame; ainfi faities qu'on l'ait 

au plutôt. Je me repofe fur votre dextérité , fur 

votre prudence et fur votre difcrétion, étant tout 

à vous. 

LETTRE CLXXXIV. 

DU ROI. 

Sans date. 



F 



A I T E S copier , s'il vous plaît , la lettre que je 
vous adreffe, et marquez-moi les fautes que vous 
y trouverez. Jç fuis fi occupé , que j'ai eu à peine le 
temps d'écrire à V. Machiavel çft à moitié achevé. 
Nous avons juré aujourd'hui que c'eft une bénédic* 
tion , et j'efpère de faire cette arniée une heureufe 
entrée et fortie à Berlin. 

La chanfon du grenadier français a "été . faite à 
tête repofée. Ordinairement ces fortes de vaudevilles 
ne font pas rimes avec autant de jufteffe : il me pa- 
raît que la chanfon efl trop exacte pour un gri- 
vois, et trop platte pour ua bel efprit. Adieu , à r«* 
VQir jeudi. n 
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LETTRE CLXXXy. 
DU ROI. 

Sans date. 

— "-~" iVxON cher Jordan, on dit que ta fanté s'cft dé- 
*'^^* rangée de nouveau, d'autres difent que tu te re- 
mets , je ne fais qu en Croire. Je ferai dans peu de 
jours à Berlin , et fais du moins que quelqu'un qui 
t'aura vu, me difc à mon arrivée pofitivement de 
tes nouvelles. Adieu. Je fouhaite qu'elles foient 
bonnes. 

LETTRE CLXXXVL 
DE M. JORDAN. 

Berlin , 20 Mars. 
SIRE, 

J E fuis ^encore dans le même état où j*étais lorf- 
que j'eus l'honneur et l'avantage de faire ma cour 
à V. M. Les pas que je fais vers la guérifon me 
pàraiffent fort lents , ce qui ne laiffe pas que d em- 
barraffer quelquefois la faculté, qui fe voit affez fou- 
vent déforientée par des accidens qu'elle ne pouvait 
prévoir ; malgré tout cela ils veulent et prétendent 
que j'entreprenne le voyage de Montpellier fur la 
fin d'Avril ou au commencement de Mai: je laiffe 
à la Providence le foin de déterminer à cet égard ce- 
qui Xera convenable. 

J'ai l'honneur' d'être , etc. 
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« 

LETTRE CLXXXVIL 

D U R L 

Sans date* 

r REi>ERicus Jordano^ falut. J'ai reçu votre lettre - ' ■ 
avec bien du plaifir, et jai vu que votre fanté '7*5' 
n'eft ni fi bonne ni fi fûre que je le défire. Tu fe- 
ras, mon enfant, ce que tu trouveras à propos pour 
ta fanté , et tu iras dans la contrée de la terre la 
plus |>ropre pour la rétablir. 

Je vous mande que j'ai fait des vers , mais que 
je les veux corriger avant que de vous les envoyer. 
Vous vou# attendiez peut-être à -recevoir des nou- 
velles d'un genre tout différent; mais voilà comme 
eft fait le monde , il s'y pâffé fouveht le contraire 
de ce que l'on imagine. Faites mes complimens à 
l'aimable témoin goutteux et au perfide Duhan ; ditee 
à l'un et à l'airtre que je les aime bien. 

Je fuis ici parmi toute? les contregafdes , enve- 
loppes , ravelins et avant - foffés de l'univers. J ai 
beaucoup d'occupation , de foucis et d'inquiétudes , 
mais je ne me plaindrai de rien , pourvu que je 
puilTe bien fervir la patrie, et lui être auflî utik 
que j'en ai la volonté. 

Adieu , cher Jordan, Je vous fouhaite tous lés 
biens imaginables , et principalement la fanté , fans 
laquelle il ne nous eft pas poffible de prendre paît 
à quoi que ce foit. Aimez-moi toujours, et n'ou- 
bliez par les amis abfen^d 



Digitized by 



Google 



I74S 



388 LETTRES DU ROI DE PRUSSE 

LETTRE CLXXXVIIL 

D U R O L 

Sanà date 

" IVX o N cher Jordan , ne me chagrine pas par 
ta maladie. Tu me rends mélancolique ^ car je t'aime 
de tout mon cœur. Ménage-toi ^ et ne t embarraffe 
pas de moi. Je me porte bien. Tu apprendras par 
les nouvelles publiques que les affaires de l'Etat 
profpèrent. Adieu. Aime-moi un peu , et guéris-toi, 
s'il y a moyen , pour ma confolation. 

LETTRE CL XX XIX. 

DE M. JORDAN. 
Berlin, 24 Avril. 
8 î R E., 

JlVIon mal augmente d^une façon à me faire croire 
que je n'ai plus lieu d'efpérer ma guérifon. Je fens 
bien dans la fituation où je me trouve la néceflîté 
d'une religion éclairée \et réfléchie. Sans elle nous 
fommes les êtres de l'univers les plus à plaindre. 
V. M. voudra bien après ma mort me rendre la juf- 
tice , que fi j'ai combattu la fuperftition avec achar- 
nement, j'ai toujours foutenu les intérêts de la re- 
ligion chrétienne, quoique fort éloigné des idées 
des théologiens, Comme ^n np. connaît la néceflîté 

de , 
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de la valeur que dans le péril , on ne peut con- 
naître l'avantage confolant quoajctire de la reli- 
gion que dans 1 état de fouffrances. Les païens en 
ont fu tirer parti , et j'en fais lexpérience. V. M, 
peut; m'en croire; elle m'a toujours foupçonné dô 
focinianifme : comme j'ai toujours abhorré le nom de 
fccte, je crois que chaque honnête homme a fa 
religion formée fuivant les lumières de fon efprit , et 
confirmée fuivant fes befoins. Que je meure, ou 
que je vive, je mourrai, je vivrai dans les fentimens 
de la plus vivç reconnaiflancc, due à toutes les 
grâces dont il a plu à V. M. de m'honorcr. 
J'ai Thohiicur d'être, etc. 

Fin des Lettres de M. Jordaru 



1745- 
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ELEGIE 
[ D E L A V I L L E D E B E R L IN, 

AdreJJee au Baron ÛE PŒLLîaiTZ. 

V I E N s à moi , fille des deux , Déefle de la dou- 
leur, des cœurs tendres, que tes larmes généreufes 
coulent aujourd'hui en faveur d'une amante aban- 
donnée, que tes cheveux épars etfîottans foientles 
modèles de mon ajuftement ; que ma voix foit 1 écho 
de tes accens plaintifs! Ceftà toi d'anoblir madou. 
leur, et de donner des grâces au défefpoir dans le- 
quel me plonge le plus perfide des hommes. Jours 
heureux que je paflbis avec lui ! vous ne faites qu ai- 
grir ma peii» et mon noir chagrin, lorfque je vous 
compare à la fituation délaiffée où je me trouves 
préfent; ces beaux jours où mes fiacres, régis par ^ 
la fageffe de mon amant, me réjouiffaîent par cha- 
que fecouffe qu'ils donnaient à mon pavé , prenant 
ces fecouffes pour des agaceries •de mon infidelle; 
ces jours où il réglait toutes ces cérémonies ridi- 
cules qui paffaîent par mes rues ou dans mes mai- 
fons ; ces jours où mes Haude et mes des Champs 
chantaient fes éloges dans toutes les gazettes. O jours 
lieureux; c'eft en vain que je rappelle votre mé- 
moire; la main du Temps, armée de fon éponge 
irrévocable, vous a cfiFacés du nombre des êtres, et 
vous n exiftez plus que dans mon cœur, oui , per- 
fide, c'eft dans ce cœur ulcéré que tu es encore 
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profondément gravé et qiie le bouleverfenicnt de 
mes murs et de mes tours pourra feul t eflfacèr. Si 
crtcore tu me quittais, oie plus volage de toiis les 
amans! pour une beauté fupérieufe à la mienne^ 
comme celle de Paris que nous reconnaiftbns toutes 
pour la plus parfaite, comme celle de Rome là 
coquette, de Londres la débauchée, d'Amftérdani 
la grofle marchande , ou de Vienne la dédaigneufe; 
mais tu me quittes pour me préférer , qui ? ùtic pc^ 
tite gueufe dont le nom même eft prcfquc iiiconnil 
parmi ijous. Je fuis auflî outrée que fi la Vénus dt 
Médicis fe voyait préférer une petite Dùbuiflfon. Ah ♦ 
cruel , eft-ce ainfi que tù oublies la bourle de moii 
public tant de fois ouverte à ton induftrié , le^boii-a 
tiques de mes marchands tant de fois prêtes à té 
vider poiif toi , rtia Ville-neuve émpfefleè à te pro-» 
curer des petites maifons , etc. etc. etc. ? La doùleiu^ 
.me fùfFoque. Mais du moin^ aurai-je la confolatidn 
que Bareuth ne fera pas mieux traitée que Berlin i 
tt quand mon chagrin aUra fapé le fondement dé 
tous mes édifices, que mes habitans tes créanciers 
feront tous morts de faim par les foins que tu as 
pris de les plonger dans la misère , aldrs tu |)Ourrad 
lire fur ma tombe ces trilles paroles: 

Quand le monde trohipetir inéprirérà tes changes ^ 
Tii viendras artofer mon totnbeati dfe tes larmes ^ 
£t les yeux tout 6n pleurs tu dira^ trifiemèm, 
C'eft toi fefule, Berlin^ qui m'tiîiiias conftàmmenti 

Moi , Hippocraté , par la crédtrfilé des htitriàkô 
Dieu de la médecine, j'attefte, affirme, confirme eè 
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garantis, que depuis le départ frauduleux du Baron 
de Pœltnitz, la ville de Berlin n'a ni bu ni mangé 
de chagrin ; que ce printemps , attaquée d'une mé- 
lancolie violente elle a voulu fe noyer dans la Sprée, 
<jue nous Tavons à la vérité fauvée alors par la 
faignée, mais que depuis elle prend !es pâles 
couleurs; et une fièvre étiquc qui la mine et lui 
occationne des chaleurs fi violentes, qu'il fort de 
fa tête de groffes et noires fumées de falpêtre, on 
doit craindre pour fa^ vie , et il y a pcriculum in mora^ 
fi Tamant chéri ne vient point la fléchir par fesfou- 
miffions et la confoler par de nouvelles aflurances 
de fidélité. 

PROPHETIE. 



JU ORS Q^u E le lion de Toriênt paiTera k capricorne 
de Iti canicule , les puii&nces tenreftrcs feront émues, 
et le chien à trois têtes aboiera , fcs élémens treffail- 
lîront, et i'on entendra de. toïitc part la trompette 
de* événemens qui annoncera les changemens de 
l'univers; alors le cheval chauve mourru de famine, 
et l'hirondelle fera en proife au X«i«ow, Mortel^ 
fongé à ta fin qui s'approche. 
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LETTRES 

DU 

ROI DE PRUSSE 

E T DE L A 
MARQUISE DÛ CHATELET. 

LETTRE PREMIERE. 
• DE LA MARqUISE DU CHATELET. 
Cirey, i6 Février. 
MONSEIGNEUR, 



J 



E reçois dans le moment la lettre dont V. A. R. ■ 
m'a honorée. Je ne puis vous exprimer, Monfei- ï7Î7- 
gneur, la joie que j'ai de ce que V. A. R. eft rc- 
folue à donner quelques momens de fon loifir à la 
phyfique. L étude de la nature eft une occupation 
digne de votre génie, et je fuis perfuadée que cette 
carrière nouvelle vous fournira de nouveaux plaifirs. 
Pour moi je fuis bien fûre qu'il m'en reviendra des 
infiructions. Si je ne craignais pas de vous impor- 
tuner, je prierais V. A. R. de m'inftruire du che- 
min qu'elle compte fuivre dans cette étude ; je me 
flatte bien que laphilofophienewtoniennefera celle 

T4 
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•"^""^ que vous étudierez ; Newton et fon commentateur 

^"' méritent cet honneur également. 

Il n'y a pas moyen de foutenir davantage rcm- 
brafèment des forêts par le vent, puifque V. A. R. 
pcrfifte à le croire impoffible^, et que M. de Vol- 
taire eft contre moi. Je trouve que ce qu'il mande 
fur cela à V. A. R. vaut mieux que tout mon ou- 
vrage. Je fuis plus hardie fur ce qui concerne le 
fleuve qui gèle l'été en Suiffe; car je n'ai affuré 
fur cela autre chofe fmon que Scheuchzerus rapporte 
que dans Tévêché de Bàle il y a un fleuve qui gèle 
l'été et côuIe Tbiver. Il y a des montagnes couvertes 
de glaces dans le Pérou entre le 23 et 24"*^ degré 
dç latitude , qui ne fondent jamais ^ et M. de Tour- 
nefort, dans fon voyage du Levant, rapporte qu'à 
Trébizonde il gelait toutes les nuits au mois de 
Juillet jufqu'au lever du foleil ; cependant ces ré- 
gions font plus méridionales que les nôtres, et le 
*foleiî eft par conféquent beaucoup plus long-temps fur 
l'horizon, et M. de Tournefort, qui a examiné la 
terfedeces climats, l'a trouvée très-chargée de fels et 
de ftitre. Ce que V. A. R. dit fur les grottes de 
Befariçon eft très-vi*aiféibblable; mais ces deux cdûfes, 
lei fmrtie^ ttittfeufcs que la chaleur du foleil fond 
et fait <;oiiIcr dans les grottes, et la terre qui tn 
fotthe lèlit, qui âbt3fndc vtâifemblablemeritaùfflen 
iiître et en fels , cohtribuent à ce phénonièné ; rfiais 
il me fetiible qu'il nà s'enfuit pas que les flettVts 
duflent geler en été ; tat il éft rare que daiii nos 
dimàté k èhatletfr du foleil foit affe2 forte pour 
élever une affei: grande quantité de particules ni- 
ti tufes pdfur cstttfet la iiUit eti retombant la congélation 
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des eaux courantes. C'efl; là une des raifons pour 

Icfquelies ce phénomène eft plus commun dans les i?}?. 
pays chauds; mais il eft ncceffaire de plus, ^ pour 
ropcrer, que la terre abonde en nitre et en fel. 

Avant de quitter la phyfique , oferais-je demander 
à V. A. R. fi Thiriot lui envoya il y a environ trois 
mois un petit extrait du livre de M. de Voltaire inféré 
dans le journal des favans de Septembre 1736. Je 
n'avais pas ofé le préfenter moi-même à V. A. R. ; 
mais j'avoue que je ferais bien curieufe de (avoir fi 
«lie en a été contente. 

Puifque V. Ai. R. eft informée de l'horrible libelle 
de Tabbé des Fontaines , elle ne fera pas fâchée fans 
doute d'apprendre la fuite dô-cctte affaire , à laquelle 
vos bontés pour M. de Voltaire font que V*. A. R. 
^ s'intércffe. Tous ks gens de lettres maltraités dans ce 
libelle ont figné des requêtes» qui ont été ptéfentées 
aux taagiftrats, et il y a lieu d'efpérer qu'ils feront 
Une jufticè que le lieutenant^crimiqcl aurait faite à 
leur place 5 ainfi la caufe de M. de Voltaire devient 
là caufe commune 1 et c'eft en effet celle de tous 
le» honnêtes gens« 

On ôi'av^t trompée en me mandant que Thiriot 
avait envoyé le libelle à V. A. R. , et je voudrais bien 
que tous fes torts dans cette affaire ne fuflent pas 
plus réels; mais il s'eft très-mal conduit, et je ne 
l'attends au point où les fentimens de rcconnàiffance 
qu'il doit à M. de Voltaire auraient dû toujours le 
tenir, que quand V. A. R. le lui aura ordonné. Il 
a tu l'imprudence de me mander qu'il avait envoyé 
à V. A. R. une lettre qu'il ma écrite et d'ont j'ai été 
très-offcnfée ; je ne lais trop fous quel prétexte il a 
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' cru pouvoir xn'écrirc une lettre oftenfible , et 

'7^7* comment il a ofc envoyer cette lettre à V. A. R., 
qui devait lui paraître une énigme , fi elle ne 
connaiflait point h Voltairomânie. Ce qui «ft bien 
certain , c'eft que Thiriot ne devait jamais fans ma 
participation montrer cette lettre à perfonne; or, 
non-feulement il la prefqiie rendue publique fans 
ma pcrmifflon , mais il la. envoyée à V. A. R. Je 
ne me foucie point du tout que le public foit informe 
que Thiriot m'écrit , et il ne lui convenait en aucune 
façon d'ofer me compromettre. C eft ainfi qu'il a 
réparé les torts qu'il avait avec IVf. de Voltaire. 
Je ne' m'attendais pas à être obligée d écrire un 
factum fur Thiriot à V. A. R, ; mais l'imprudence 
de fes démarches m'y a forcée. Il faut encore que 
vous me permettiez , Monfeîgneur , de vous envoyer 
la copie* de la lettre que Madame la Préfidentc de 
Bernièreg a écrite à M. de Voltaire fur cette malhcu- 
reufe affaire; elle fera voir à V. A. R. à quel 
point les hommes peuvent porter la méchanceté 
et ringratitude , et combien Thiriot eft coupable 
de n'en avoir pas ufé avec M. de Voltaire comme 
a fait Madame de Bernières , qui cependant lui doit 
bien moins. ) 

Je fuis défefpérée de penfer que je vais ce printemps 
dans un pays où V. A. R. était l'année paffce; 
cependant je me confole par l'idée que ce voyage 
me rapproche de V. A. R. et des pays qui font 
fous la domination du Roi votre père. Les terres 
que M. du Chaftellet va retirer, font enclavées 
dans le comté de Loo et ne font pas loin du pays 
de Clèves; on dit que c'eft un pays charmant et 
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ligi^e de faire la réfidcnce d un grand Roi ; cette idée ■ ■■ ■ 
n'empêchera de vendre ces terres, qui d ailleurs font ^Til* 
I ce qu'on m'affure , très-belles. Je vais auffi folliciter 
ies procès à Bruxelles, et je me flatte que V. A. R. 
voudra bien alors m'accorder quelques recomman^ 
dations. Tout cela fera un peu de tort à la phyfique ; 
mais l'envie de me rendre digne du commerce de 
V. A. R. me fera furement trouver des momens 
pour Tétude. 

Je demande à V. A. R. la permlflîon de mettre une 

lettre pour M. de Kayferling dans fon paquet , ne 

lâchant où le prendre. J'efpère , Monfeigneur , que 

vous voudrez bien auffi me permettre d'envoyer fous 

votre couvert deux exemplaires de mon ouvrage fur 

le feu, dont l'académie vient de faire achever l'im- 

preflîon, l'un pour M. Jordan et l'autre pour M. 

de Kayferling. Il faut enfin que je demande pour 

dernière grâce à V. A. R. de me pardonner la longueur 

de cette lettre en faveur des fentimens de refpect et 

d'admiration qui me l'ont dictée, et avec Icfquels je 

fuis, etc. 

p. S. Rouffeau eft retourné faire de mailvaifes 
odes à Bruxelles. Je prie V. A, R. de m'çcriçc 
toujours par M. ï^lcts. 
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LE^TT RE II. 

DE LA MARQUISE DU CHATELET, 

Cirey, 27 février. 
MONSEIGNEUR 9 

" LyA lettre dont V. A.Jl. m'a honorée, a vcrfc da 

^'^'' baume fur les bleffures que les ennemis de M, de 
Voltaire et du genre humain ne ceffent de lui faire. 
II a fuivi le confeil que V, A. R. daigne lui donner; 
il n a point fait paraître fon mémoire, il s'eft plaint 
à M. le Chancelier; lafiFaire eflt renvoyée à li/l 
Héraut, lieutenant-général de police, et j'efpère que 
M. Héraut , qui a déjà cbndamné labbé dcj 
Fontaines en 1736 pour un libelle contre plufieur^ 
membres de l'académie françaife , vengera M. dt 
Voltaire et le public. Tout ce que je difire , ccû 
que M. de Voltaire ne foit, point obligé à quitter 
Cirey » et fes études « pour ^er pourfuivre û 
vengeance à Paris, et je me flatte que le œiniflb» 
public s en chargdra. L'intérât que V* A. R. vtnt 
bien y prendre , me perfuader qu elle fera bkn aife de 
favoir à quoi en eft une affaire qui eft venu troubler 
fi cruellement le repos d'un h6mme que V. A. R. 
honore de tant de bontés. 

A regard de Thiriot , il eft inexcufable d'avoir 
çfé rendre publique une lettre qu'il lui a plu de 
m'écrire, que je ne lui demandais pas, et qu'il a 
montrée non-feulement fans ma permiflîon , mais 
même contre mes ordres ; je ne cache point à V. 
A. R. combien j'en ai été offenfée , et je ne crois 
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S qu'il s'avife davantage de compromettre aînfi ■ 
3n nom. Je ne doute point que la lettre que V. ^^i^• 
, R. lui a fait écrire, ne le faffe rentrer dans fon 
îvoir, et j'ofc affûrer qu^il en avait befoin. 11 eft 
ai que c'eft une ame de boue , mais quand la faibleffc 
Tamour-propre font faire les mêmes fautes que la 
échanceté , ils font auffi condamnables. Je croîs , 
[onfeigneur, que vous faites bien de la grâce à fa 
îrtu de la comparer à quelque chofc, mais j'avoue 
ae fans application votre comparaifon du thermo- 
iètre m'a paru charmante; elle efÈ très-jufte pour 
i plupart des hommes; elle a de plus un petit air 
e phyficien qui me plaît infiniment; mais, Mon- 
eigneur , j'aurais bien quelques reproches à faire à 
i^. A. R. fur la dernière lettre qu'elle a écrite à 
W. de Voltaire : j'avais cru que la phyfique ferait dans 
»on département; tnaisjefens bien que ce Voltaire 
sftce que les Italiens appellent cût^ito t7icff!o. 

Lexpéricnce de la montrfe fou5 le récipient eft 

tres-ingénieufte ; elle a été faite à Londres par M. 

Derham , et V. A. R. peut en voir le détail et le 

îuccès dans les Tranfactions philofophiques , N*. 294* 

La privation de l'air ne caufa aucune altération au 

mouvement de cette montre, ce qui eft une belle 

preuve contre l'explication que les Cartéfiens 

donnaient du reflbrt; car fi la matière fùbtile en 

«taitlâcaufe, l'air, qui eft une matière très-fubtile, 

devrait y contribuer. Il y a d'ailleurs d'autres 

raifonnemens qui prouvent , premièrement , que 

cette matière fubtile n'exifte pas, et fecondcment 

^^e quand elle exifterait , elle ne pourrait caufer le 

'"effort. Mais, Monfeigneur^ on eft bien cmbarraffc 
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— ' — pour favoir ce que c'cft que le rcflbrt M. Kelll^ 
I7Î7' la expliqué par rattraction, mais je ne fais fifoa 
explication eft fatisfeCante ; car l'attraction neftpas 
toujours bonne à toute fauce, et on en a un peu 
abufé dans ces derniers temps ; j'ai bien peur qu'il 
nç faille recourir à Dieu pour le reffort , et que ce, 
ne foit un attribut donné par lui à la matière , comme 
l*attraction , la mobilité et tant d'autres que nouf 
connaiffons et que nous ne connaiflbns pas : mais je 
fuis encore bien ignorante fur tout cela. Je vais 
prendre auprès de moi un élève de M. Wolf, pour; 
me conduire dans le labyrinthe' immenfe où fc perî 
la nature; je vais quitter pour quelque temps la 
phyfique pour la géométrie. Je me fuis apperçuc 
que j'avais été un peu trop vite ;. il faut revenir 
fur mes pas ; la géométrie eft la clef de toutes les 
portes et je vais travailler à l'acquérir. Je fuis au 
défefpoir du contretemps qui rend les marches de 
V. A. R. fi contraires aux miennes ; mais je me 
confole par le plaifir d'avoir une terre qui touche 
prefqu'aux Etats du Roi votre père, et par l'efpé* 
Tance de vous y alTurer quelque jour des fentimeos 
refpectueux avec lefqucls je fuis, etG4 
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LETTRE I I L 
DE LA MARQUISE DU CHATELET. 
Cirey , 26 août. 
MONSEIGNEUR, 

Je viens de recevoir la galanterie charmante de 
V. A. R. , et je m'en fers pour lui en marquer ma *7^'* 
rcconnailfance. Si vous aviez pu, ]VIonfeigneur,m'cn- 
voyer votre génie , je pourrais me flatter de répon- 
dre aux vers dont vous avez accompagné ce joli pré- 
•fent, d'une façon digne à V. A. R; mais je fuis 
•obligé de ne lui envoyer que de vile profe pour 
•toutes les bontés dont elle m'honore. J'ai fu par . 
Thiriot que vous défiriez un oqvrage très-impar« 
'fait et très^îndigne de vous être préfenté , que 
•Meffieurs de l'académie des fciences ont traité avec 
'trop d'indulgence ; je prendrai donc la liberté de 
•renvoyer à V. A. R. ; mais le paquet eft fi gros» 
et le mémoire fi long, qu'il me faut un ordre pofî- 
tif de votre part; je crains bien, quand vous me 
laurez donné, que V. A. R. ne s en repente, et 
qu'elle ne perde la bonne opinion dont elle m'ho- 
nore , et dont jfe fais afTurément plus de cas que des 
prix de toutes les académies de l'Europe. J'efpère 
que cette lecture engagera V. A. R. àm'éclairer de fes 
lumières. Je fais , Monfeigncur , que votre génie 
s'étend à tout, et je me flatte bien pour l'honneur 
de la phyfique, quelle tient un petit coin dans 
votre immenfité. L'étude de la nature eft digne 
i occuper un loifir que vous devrez un jour au 
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- bonheur des hommes, et que vous pouvez employer 

• à préfent à leur inftruction. 

M. de Voltaire efl actuellement très-tourmenté de 
cette maladie dont M. de Kayferling: a fait le récit à 
V. A. R. ; fon plus grand chagrin, Monfeigneur, cft 
de fe voir privé par là du plaifir qu'il trouve à vous 
marquer lui-même fon admiration et fon attachement; 
les lettres dont vous l'honorez , augmentant tous 
les jours l'un et l'autre. 

V, A. R. a trouvé deux fautes dans la dernière 
Epître qu'il vous a envoyée, qui lui avaient échappe 
dans la chaleur de la compoft tion , etdont je ne m'étais 
point aperçue en la lifant ; il les a corrigées fur le 
champ, tout malade qu'il eft; ainfi, Monfeigneur, 
c'ell vous qui nous. inOiruifez même dans ce qui 
concerne une langue qui vous eft étrangère, et qui 
nous eft naturelle. Je" me flatte que M. Jordan ctWL 
de Kayferling feront auflî difcrets que V. A. R. et que 
cette Epître , qui n'a point encore paru en France , ne 
courra point; c'eft encore une obligation que nous 
aurons à V. A. R. Poi^r moi, Monfeigneur, qui vous 
admire depuis long-temps daal Iç f^ençe , la plus 
grande que je puiffe yoys avoir , c^eft de m'avoir 
procuré l'occafioo de vom marquer moî-meme ks 
ïentimens que les lettres .4oQt vou$ honorez M* àt 

.Voltaire m'ont in^irés «pçyr vçu^, çt «yçc IçfqMcif 
jcfui^,tBtç, ^ 
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LETTRE IV. 
DU PRINCE ROYAL 

Sans date. 
ADAME, fi j'ai pu vous obliger par Tencrier 



que j'ai pris la liberté de vous offrir, j'en ai, été *7iî5. 
récompepfé fuflfifamment par la lettre que vous me 
faites le plaifir de m écrire. Je me trouve extrême- 
meat flatté des fentimens avantageux que vous 
témoignez fur mon fujet ; et je craindrais fort qu une 
partie n'en difparût , fi j'étais affez heureux pour 
vous voir. Il faut que le digne Voltaire vous ait 
connu. Madame, lorfqu'ilcompofafaHenriade, et 
je jurerais prefque que le caractère de la Reine 
Elifabeth d'Angleterre eft tracé d'après le vôtre : en 
effet on ne trouve nulle part en Europe , ni dans 
le monde entier , de Dame dont Tefprit folide ait 
pu produire des ouvrages fur des matières auffi pro- 
fondes que celles que vous traitez en vous jouant. 
Jefpère de les admirer plus en détail , ces excel- 
lens ouvrages , lorfque je tiendrai de votre faveur 
les deux differtations dont vous avez honoré Taca- 
dcmie. Il ne me convient point de m ériger en juge , 
mais il peut me convenir d^terroger Je me tien. 
drai honoré de vos inftructions; puiffé-je en rece- 
voir fur toutes fortes de fujets ! Fontenelle dit que 
les hommes font des fautes, et que les grands hommes 
les avouent. M. de Voltaire ne dément ce caractère en 
quoi que ce fuit. J'ai hafardé des doutes que j'avais 
fur quelques vers de fies épitres , et il les corrige. 

V 
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Il faut avoir autant de fupcriorité quil en a furie 
refte des hommes pour avoir autant de condefcen- 
dance. Vous connaiffez fon mérite , et j ofe m*a- 
dreffer à vous , Madame , pour laffurer que je le 
compte au rang de mes vrais amis , c'eft-à-dire 
que je me fie à fa fincérité. 

Que vous êtes heureufe , Madame , de poffcder 
un homme unique comme Voltaire , avec tous les 
talens que vous tenez de la nature ! Je me fendrais 
tenté d'être envieux , fi je n'abhorrais lenvie : mais 
je fens bien que je ne pourrai m'empêcher d'être de 
vos admirateurs. Je fais que vous enchantez les pcr- 
fon nés par vos grâces , et que vous les furprenez 
par la profondeur de vos connaifTances. J'ai vu de 
vos vers charmans , je viens de recevoir de votre 
profe ; mais malheureux qui ne vous entretient que 
par lettres, et qui ne vous connaît qu'à la diftance 
d'une centaine de lieues. J'en dirais bien davantage, 
fi je ne craignais de vous importuner , et de vous 
ennuyer ainfi que ces acteurs qui jafent comme des 
pies borgnes et qui récitent des tirades de d'eux cents 
vers d arrache -piçd fur le théâtre. Et je fens trop 
que ma lettre ne pourrait vous dédommager d un 
quart-d'heure de converfation avec Voltaire, dontia 
maladie tne touche viveAent. Je vous quitte , Ma- 
dame , pour lui écrire , a/'OUS affurant que je fuis avec 
toute l'eftime qui vous*ft due , et qu'on ne {aurait 
vous refufer. 

Votre très • affectionné ami et admirateur. 
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L E T T R E V. 

DU PRINCE ROYAL. 
Rémusberg, 9 novembre. . 

iVlADAME, j'ai reçu prcfque en même temps la 

lettre que vous me faites le plaifir de m'éçrire, et '7Î^* 
Touvrage inftructif et laborieux que vous avez 
compofé fur la nature du feu. Ce ne feront pas des 
ouvrages fortis de vos mains qui courront le rifque 
de oi'ennuyer ; ils m'infpireront toujours l'admira- 
don qu'ils méritent. AiTurément, Madame, fans 
vouloir vous flatter, je puis vous affurer que je 
n'aurais pas cru votre fexe, d'ailleurs avantageufe- 
ment partagé du côté des grâces , capable d'aufli 
vaftcs connaiffances , de recherches pénibles, de 
découvertes folides , comme celles que renferme 
votre bel ouvrage. Les Dames vous devront ce que 
la langue italienne devait au Taffe; cette langue, 
tf;»iHeurs molle et dépourvue de force, prenait un 
air mâle et de l'énergie lorsqu'elle était maniée par 
4^n habile poëte. La beauté, qui fait pour l'ordinaire 
le plus grand mérite des Dames, ne pourra être 
comptée qu'au nombre de vas moindres avantages. 
Quant à moi, j'ai lieu de mç louer du fort, qui 
me privant du bonheur*d'admirer votre perfonne , 
me permet au moins de connaître toute l'étendue 
de votre tfprit. 

Mon ouvrage politique ne mérite pas toutes les 
louanges qu'il vous plaît de lui donner ^ il n'y sk 

Y 7. 
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qu'à penfer librement pour en faire tout autant: 

'738. le fecret ncft pas bien grand, et je crois, pour peu 
qu'une perfonne eût connaifTance des affaires de 
l'Europe , -qu'elle en ferait autant , et qu elle le ferait 
mieux. Je me fens né avec à -peu -près les mêmes 
inclinations que les refpectables habitans de Cirey, 
à cette différence près que ce fruit qui mûrit fi bien 
chez vous , ne rendit pas de même chez moi. Je 
voltige de la métaphyfiquc à la phyfiquc , de la 
morale à la logique , à rhifloire , de la mufique à 
la poéfie. Je ne fais qu'effleurer tout, fans réuffir en 
rien. Votre exemple. Madame, me fervira toujours 
d'aiguillon ; pour me faire courir après cette gloire 
que vous avez acquife à fi jufte titre. Le plus grand 
plaific que pniffe goûter un être qui penfe , eft félon 
moi celui défaire du bien, et après, celui d acqué- 
rir des connaiffances ; et les obftades qu'il nous faut 
vaincre pour acquérir ces connaiffances , font encore 
im plaifir nouveau. Vous connaiffez trop ce plaifir 
pour que je vous en parle davantage; mais peut- 
être ne connaiffez -vous point cdui qu'on pren4 à 
vous écrire. Il eft caufe que les lettres s'allongent 
quelquefois plus qu'ii ne faudrait : je ne crois pas 
devoir vous en faire des exçufes ; je dois feulement 
vous prier de me croire avec ,tous les fentinhcns 
qu'infpire un mérite d^in caractère aufli diftingué 
qjue le vôtre, etc. 
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LETTRE V I. 

3DE LA MARQ^UISE DU CHATELET. 

Cirey , 29 décembre. 
MONSEIGNEUR, 



JL^ E S louanges dont V. A. R. a daigné honorer 
TEffai fur le feu que j'ai eu Thonneur de lui en- * ' 
voyer, font un prix bien au-deflu5 de mes efpéran- 
ces ; j'ofe même efpérer , Monfeigneur , qu'elles font 
une preuve de vos bontés pour moi, et alors elles 
me flattent bien davantage. 

Les critiques que V. A. R. a bien voulu faire 

fur mon ouvrage dans fa lettre à M. de Voltaire, 

me font voir que j'avais grande raifon , quand j'eC 

' pérais que la phyfique entrerait dans votre im- 

lïienfité. 

J'aurais affurément eu grand tort, fi j'avais affuré 
que Tembrafement des forêts était ce qui avait fait 
connaître le feu aux hommes ; mais il me femblè 
que l'attrition étant un des plus puifTans moyens 
pour exciter la puiffance du feu et peut-être le feul , 
un vent A^iolent pourrait faire embrafer les bran- 
ches des arbres qu'il agiterait : il eft vrai qu'il 
faudrait un vent très - violent , mais avec un vent 
donné, cela me paraît très - poffible ; quoique j'avoue 
que cela n'eft que dans le rang des poffîbles. ; 

A l'égard des étangs qui gèlent pendant l'été 
dans la Suiffe , j'ai rapporté ce fait d'après M. de 
Muffchenbroelc, qui en fait mention dans fes Corn» 
m«ntaires fur les tentamina fiorcntina. Il y a. ea 

Va 
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"" "" et de la littérature font contre M. de Voltaire ; a 
^7Jf* m'affura que V. A. R. le lui ordonnait : je ne fais y 
lui À^-]tyJ% M. le Prince royal vous l'ordonne ,• mais it 
que Je fais bien , ceji que Ji vous lui aviez appris la 
obligations que vous . avez à M. de Voltaire , quil 
J^ore , et qutn envoyant à S. A, R» toutes ces indignités, 
vous y eujfiez mis le correctif que la 'reconnaiffance exige 
de vouSf le Prince ^ loin de voui en favoir mauvais gre\ 
eût conçu pour botre car acte» e une ejiime que votre coU' 
duite préfente eji bien loin de mériter. 

Malgré cette remontrance il a continué à envoyer 
à V. A. R. tous les libelles qu'il peut ramaffer 
contre M. de Voltaire; mais comme j'ai vu par 
les lettres de V. A. R. à M. de Voltaire que tou- 
tes ces infemies, déteftées du public, profcritcs 
par les magiftrats , et fouvent ignorées à Paris, 
loin de diminuer les bontés de V. A. R. pour M. 
de Voltaire , les augraenîaient encore , j'ai laifle faire 
le Sr. Thiriot, d'autant plus que M. de Voltaire 
n'en a jamais lailTé échapper la moindre plainte. 

On me mande que THiriot a envoyé en dernier 
lieu à V. A. R. un nouveau libelle de l'abbé des 
Fontaines, intitulé la Vol airomanie i comme il y 
cft queftion du Sr. Thiriot, je crois qu'il eft boa 
de faire connaître à V. A. R. quel eft l'homme au 
»om duquel on ofe donner dans ce libelle un 
démenti à M. de Voltaire et qui ofe l'envoyer à 
V- A. R. 

Quand le Sr. Thiriot ne <levrait à M. de Vol- 
taijre que œ que hs devoirs |eç plus fimples de la 
fociété exigent» la façon dont on, parle de lui par 



Digitized by 



Google 



ET DE LA MARQ< DU CMATELtT. 313 

rapport à M. de Voltaire dans cet infâme libelle, 

devrait le révolter , et il ne devrait pas laifTer fub- '7î9' 
fifter un moment le doute qu*il eût démenti fe» 
lettres et fes difcours pour un fcélérat généralement 
méprifé , tel que l'abbé des Fontaines. 

IVIais que V. A. K. penfera-t-elle quand elle fanra 

que le raême.Thiriot, qui veut aujourd'hui affecter 

la neutralité entre M. de Voltaire et fon ennemi^ 

n'eft connu dans le monde que par les bienfaits 

de IVI. de Voltaire; qu'il n'eft jamais entré dans une 

bonne maifonque corame-fon porte-feuille, comme 

un homm^ qui le répétait quelquefois ; que M. de 

Voltaire, dont la générofité eft bien audeffus de 

fes talens, l'a nourri et logé pendant plus de dix 

ans ; qu'il lui a fait préfent des lettres phiiofophiques, 

qui ont valu à Thiriot de fon aveu même plus de 

deux cents guinées et qui ont penfé perdre M. de 

Voltaire ; et qu'il lui a enfin par^onrié des infidélités, 

ce qui eft plus que des bienfaits : que penferez-vous, 

Monfeigneur, d'un homme qui ayant de telles obli^^ 

gâtions à M. de Voltaire, loin de prendre aujour* 

d'hui la défenfe de fon bienfaiteur et de celui qui 

voulait bien le traiter comme fon ami, affecte de 

ne plus fe fouvenir des chofes qu'il a écrites plufieurs 

fois , et dont M. de Voltaire a les lettres et qu'il a 

répétées encore devant moi ici cet automne, et» 

craint de fe compromettre, comme fî un Thiriot 

pouvait jamais être compromis , et comme s'il y 

avait une façon plus ignominieufe de l'être ^ que 

d'être accufé de manquer à tant de devoirs, et à tant 

de liens , et de les trahir tous poiir tm des Fontaines ? 

Je me flatte que V. A. iL pardonnera la hqoa 
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LETTRE V I I L 
DU PRINCE ROYAL 

Berlin, 23 jativîcr. 

'JV1.ADAMÊ, je ferais inexcufable d'avoir critiqué 
quelques endroits de votre excelleot bUvrage fiir le 
feu, fi ce n'était vous qui aviez défirc de favoir 
mes fentimens. Novice en phyfique , il y aurait eu 
beaucoup d*amour-propre et de préfomption à tou- 
cher aux ouvrages des maîtres de Tart. Je fuis fi 
perfuadé qu'il n'y a que la modeftie et la docilité 
qui puiffent en quelque manière cxcufer Tignoran- 
ce, que je n'abandonnerai jamais ce retranchement, 
à moins que des raifons auffi fortes que vos vo- 
lontés ne m'en faffent fbrtir. C'eft cette même vo- 
lonté qui m'oblige de vous dire avec la franchifc 
que Votre mérite exige de moi , que j'ai quelque 
peine à me perfuader qu'un vent donné puiflîe ja- 
mais caufer un embrafement dans les forêts. Je fuis 
en un pays , Madame , où pour mon malheur je 
fuis plus à portée de faire de ces fortes d'expérien- 
ces. En automne et au commencement du pria- 
temps nous avons des vents qui font affurément hon- 
neur à l'impétuofité de Borée, et il arrive fréquem- 
ment qu'ils déracinent des chênes qui paraiÂaient 
Cramponnés pour jamais en terre , tant leurs raci- 
nes étaient folides et profondes. Les pays plus voi- 
fins du nord ont des vents plus forts encore; mais 
il me femble qu'ils ne fauraient caufer d'embrafe- 
ment, à caufe que l'écorce des arbres et la moufle 
qui y ell attachée ne s'y prêteraient pas facilement 
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ILe défir de m'inftruire pu la curiofité m'a fait 

nterroger des perfonnes qui ont beaucoup voyage ^"^' 
,n Suiffe , et des Suifles même ; mais toutes celles à 
ui j'ai parlé du phénomène rapporté par M. Muf- 
[chenbrœck fe font infcrites en faux contre ce fait; 
eut-ctre qu'elles ne l'ont pas examiné avec des yeux 
hilofbphiques , ou que peu attachées aux progrès 
des découvertes phyfiques, elles ny ont ppi^t fait 
attention. Il me femble toutefois que dans un ou- 
vrage 011, fuivant le grand principe de Newton, 
tout doit fe fonder fur des expériences certaines , 
il ne faudrait, (je dis, ce me femble J point mê- 
ler les. conjectures aux belles et curicufcs expérien- 
ces qu'on rapporte. Voilà le comble de Timperti- 
nence , je décide de ce qu^à peine je commence à 
comprendre. Je vous en fais mille excufes ; je vous 
prie de vous reifouvenir de mon âge , et que vcfus 
avez excité mon indifcrétion. 

Oferais-J€ après cela tous expofer encore un 
doute, fur lequel j'attends la décifion de yos ora- 
cles? Vous expliquez, Madame, la congélation de 
ces ruilTeaux qui coulent dans les grottes de la 
Franche-Comté : mais s'il m'eft permis de vous dire 
mon fentiment, il s'enfuivrait, la chaleur du foleil 
attirant beaucoup de parties nitreufes de la terre, 
et cette chaleur étant plus forte en été qu'en hiver, 
que les fleuves devraient geler en été et couler en 
hiver ; l'expérience nous prouve cependant le con- 
traire; ainfi je ferais porté à croire que la congé- 
lation de ces ruiffeaux a une raifon particulière , qui 
pourrait peut-être fe trouver dans les parties niçrcu- 
fc6 mêlées au lit de ces ruiffeaux, et en ce que ces 



Digitized by 



Google 



1739. 



3l8 LETTRES DU ROI DE PRUSSft 

' exhalaifons ne pouvant fortir de ces grottes de jour, 
retombent et fe mêlent la nuit avec ces petits mit 
féaux et produifent ce phénomène fi extraordinaire. 
J'efpëre,' Madame, que vous voudrez bien me 
defliller les yeux fur ces matières, afin quej*admirc 
encore et les merveilles de la nature, et la vaftc 
étendue de vo||p génie incomparable. Dès que je 
ferai de retour à Rémusberg , ce qui pourra être 
dans huit jours , j'entrerai dans la carrière de h 
phyfique , à laquelle vous faites tant d'honneur. Je 
fuis ravi de ce que vous voulez bien que je m'a- 
dreffe à vous pour avoir des éclairciffemens , et je 
pourrai me glorifier qu'une belle et jeune Dame 
aura été mon guide dan§ le pays de la nature. D'au- 
tres fe dégoûtent des fciences par la pédanterie de 
ceux qui Iqs enfeignent, je m'y livrerai comme à ^ 
une paflion; Emilie, les grâces, et que fait-on, 
l'amour même feront mes maîtres. 

Il n y a qu'à connaître M. de Voltaire et Thiriot 
pour juger lequel des deux doit être au-deflus de la 
critique de l'autre. J'ai d'abord ^upçonné quelque 
ferpent caché fous les fleurs, lorfque Thiriot m'a 
annoncé d'un ton triomphant qu'il avait fait changer 
le épîtres de notre digne ami : en un mot Thiriot 
eft très-propre à vous fervir et à vous amufer. Son 
fond d'amour-propre eft le principe des foins qu'il 
fd donne pour vos commiffion^s et vos divertifiTemens. 
11 m'écrit quelquefois des lettres où il paraît brouillé 
à jamais avec le bon fcns : il n'a jamais le rhume 
que je n'en fois informé par un galimatias de quattit 
pages ; mais il fe furpaffe fur-tout dans le jugement 
et la critique qu'il fait des ouvrages d'efpric : et il 
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cfcalade k fuperlatif , lorfquil refond en fon ftyle 

les pcnfées de M. de Voltaire ou de quelque homme *' 
d'efprit. Pour moi , qui connais affez la façon 
originale de penfer de notre incomparable poëte, 
)e reconnais dans ces mauvaifes copies, les traits 
inimitables de l'original. Indépendamment des ces 
défauts, .Thiriot eft un bon garçon. Son exactitude 
et le défir qu'il a d'être udle , le rendent eftimable. 
3e n'abuferai point, Madame, de la confidence que 
vous m'avez faite; je ferais très-fàché de déranger 
vos petits divertiffemens. Je fuis dans le cas de ne 
pouvoir rien vous fouhaiter que vous ne pofledier 
déjà : avec votre génie et la compagnie de M. de 
Voltaire je ne dois défirer que la continuation de 
votre bonheur; je ne puis cependant m'oublier 
tout-à*/ait moi-même. Si les vœux des humains peu- 
vent avoir quelque efficace , les miens feront fure- 
meiît exaucés , ceux que je fais dans l'elpérancc 
d'admirer un jour de mes yeux les merveilles que 
la nature opère par votre perfonnc. Je brûle d'envie . ' 
de vous aflurer des fentimens avec lefqucls je ferai 
toute ma vie , etc. 

LETTRE IX. 

DU PRINCE ROYAL. 

Berlin, 29 Janvier. 

JVlAnAME , je fuis extrêmement fâché , tant pour 
l'amour de votre repos que pour celui du digne ' 
Voltaire, de ce que des Fontaines et Rouffeau ne 
fe lalFent jamais de blafphémer contre l'Apollon 
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de la France. J'ai fait écrire à Thîriot que je vou- 
lais avoir ce libelle, quelque affreux quilpût être; 
niais il ne me Ta pas envoyé encore. Lorfqu'on 
s'intéreffe autant à quelqu'un que je le fais à M. 
de Voltaire, tout ce qui peut le regarder d'uoe 
manière relative ou directe devient intéreffant; et 
quelque répugnance que j'aye à lire ces écrits qui 
font l'opprobre de l'humanité et la honte des lettres, 
je me fuis néanmoins impofé cette pénitence, afin 
d'être inftruit des faits qui attirent ordinairement 
des fuites après eux, et qui tiennent à une infi- 
nité de particularités et d'anecdotes. Thiriot m'a 
envoyé la. copie de la lettre qu'il vous a adreffée. 
Autant que j'en puis juger, Thiriot neft point 
malicieux; mais s'il biaife, ce n'eft que par fai- 
blelfe et par timidité. Vous verrez parla copie de 
ceque- je lui ai fait écrire, que je lui ai fait fentir 
quels font les devoirs d'un, honnête homme, et 
que la probité et Ja reconnaiffance font des vertus 
fi indifpenfâbles, que fans elles les hommes feraient 
pires que les monftres les plus affreux. Thiriot s'a- 
mendera. Madame; il ne fallait que lui montrerfes 
devoirs et lui infpirer des fentimens. Vous n'avez 
à Cirey devant vos yeux que des vertus héroïques. 
Mais fouvenez-vous que tout le monde n'eft pas 
héros , et que le pauvre Thiriot ne peut être compté 
qu'au nonibre de ces faibles mortels dont la vertu 
n'eft que comme un thermomètre qui a befoin d'être 
éôfcauffé par l'exemple d'une vertu fupérieure pour 
fe monter fur le même ton. 

J'ai lu le mémoire du digne Voltaire, et j'ai 
déploie^ le temps précieux qu'il; a employé à le 

compofer 
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Compofer. Si la réputation du ckantre de la Henriade , - 

de lauteur de Thiftoire de Charles Xli , dutraduc- *7Î9* 
teur de Newtoa notait que d'un jour , il feraiç aDfurc. 
meut bien de fe juftifier , et de fe laver du venin de 
ia calomnie aux yeux du public , comme le ferait 
un homme inconnu auquel ce public aurait pu faire 
injuftice ; mais il me femble que M. de Voltaire eft 
bien loin d'être dans ce cas : il eft connu générale* 
ment , l'univers entier a fes ouvrages entre les mains^. 
La raifon du banniffement de Rouffeau , le procède 
indigne et infâme de ce poète , l'affaire de l'Abbé 
des Fontaines, le fervice que Voltaire lui a rendu, 
tout cela fqnt , Madame , des faits qui ne font 
ignorés de perfonne. Un lecteur fenfé fe rappelle le 
caractère de Rouffeaq et l'ingratitude de des Fon- 
taines en lifant leqrs écrits ; et ilïc révolte , lorfqu'il 
voit les nouveaux libelles dont on ne ccffe de 
pourfuivre Voltaire- Il me femble , Madame , qu'il 
aurait fuflfi de laiffer penfer le lecteur et de ne lâî 
point répéter ce dont il eft déjà inftrujt. I>*ailleur$ 
M. de Voltaire fe compromet eu quelque manière 
lorfqu'il honore Rouffeaq et des Fontaines d'une 
réponfe à leurs infâmes écrits ; je crqis qu'il aurait 
(uffi de fe plaindre au chancelier des auteprs indignes 
de ce libelle injurieux , et que la punition de ce* 
infâmes aurait été plus honorable à M. de Voltaire 
que les horreurs de leur vie dont il fait le portrait. 
Non , ce n'était point fur ces indignes originaux 
que devait s'exercer fon pinceau ; il eft trop noble 
pour être avili de la forte : ce fera moi qui reven- 
diquerai le temps et les penfées que M. de Voltaire 
y a perdus. Se défendre contre des accufations, 

X 
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>■ * cft le pas le plus gliflant pour ramour-proprc : 3 
Ï7Î9* n*cft guères pollible de fe juftifier fans fe louer foi* 
même , et rien n eft plus odieux que lencens qu'un 
auteur brûle fur fes propres autels. Celui qui fe 
juftifie contre les traits que la calomnie a lancés fur 
fon honneur , eft dans la trille néceflité de fe louer 
foi-même ; ainfi il me femble que ces apologies 
conviendraient mieux dans la bouche d'un ami: 
elles feraient plus d'honneur à la modération de h 
perfonne offenfée « et elles en auraient d'autant plus 
de poids. Je m'offre très-volontiers à être l'apologiftc 
de l'inimitable Voltaire , toutes fois et quand il en 
aura befoin : ce fera Trajan qui fera le panégyrique 
de Pline. 

Vous' me flattez , Madame , de vous approcher ce 
printemps de nos frontières , et j'ai le chagrin de 
vous apprendre que je prends un chemin tout 
oppole cette année ; je compte de fuivre le Roi en 
ïhruffe , et ce ne fera que dans deux ans que je 
re verrai le pays de Clèves. Je fuis bien malheureux 
de ce que le'deflin me paraît fi contraire* Si je n'ai 
pas la fatisfaction de vous voir , j'aurai du moins 
le plaifir de recevoir plus foùvent de vos lettres* 
Je vous prie de me croire avec une efiime infinie; 
etc. 
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LETTRE X. 
' bu PRINCE ROYAL. 
È.éinusbetg , 8 mars. 

xVJL A D A M E , ràpprobâtion que vdiis donnez îTit ' ' '^ 
deffein que j'ai formé d'étudier la phyfique , et votre *7Î9- 
«xcmple^ m'encourageront tnerveiJIcufement dans 
cette nouvelle carrière. Le dérangement de niafanté 
m'a empêché jufqu à préfent d'y entrer ; mais dès 
que je me îentirai tbut à fait guéri , je cotnpte dé 
ni'enrôler dans cette fcience foiis vOs bannières » 
conduit par la force de votre divin génie. Je tnè 
fuis'propofé de lire d'abord les mémoires de Taca^ 
déinaie des fciences i enfuite la phyfique de Muffchen- 
broeck , et de finit par la philofophie de Isfewtori. 
J'éviterai foigneufement la géontétrie , dont les 
calculs infinis m^époùvantent et paffent rîies forces ; 
et je me contenterai de recueiUir les fleurs que les 
autres ont cti foin de cultiver. C'eft en abrégé le 
plan que je me fuis fait de cette étude ; il failt fe 
connaître foi -même, et j'ai fu me dire que je n'ai 
ni le génie d'Emilie ni l'efprit univerfel de Voltaire , 
pour embrafîer de fi vaftes connaifTances. Je mé 
contente en un mot , Madame , de glainer fur vos 
pas, et je me dis fans ceffe : ceji en vain quau Par'» 
naffe un téméraire auteur etc. 

Les perfécutions fufcitées au digne Voltaire nl*afHî-i 
gent véritablement : la France devrait confcrver 
foigneufement le loifir précieux que ce digne auteur 
Voue aved tant de générolité /aux dépens de & 

Xa 
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fanté mctne , au bien et à rinftruction du public 

'759» Cet homme aurait eu des ftatues au capitole , on 
l'aurait déifié au Lycée ; peut-être aurait-il occupé 
la place de Jupiter , s*il était venu au itionde dans 
ce temps où radmiratio« pour le mérite allait jufqu a 
la fuperftition. Je fuis sûr que M. de Voltaire aura 
pleine fatisfaction au fujet de Tindigne des Fontaines : 
le procédé de ce fripon eft trop infolent pour échapper 
à lai vengeance des magiftrats , et Tindignation 
publique doit , en cas d'injufticc , tenir lieu à M. de 
Voltaire de la fatisîaction la plus éclatante. 

Thiriot eft inexcufable dans (a conduite : mais , 
Madame , il ne fallait pas prendre Thiriot pour ce 
qu'il n'eft point et pour ce qu'il ne fera jamais. Il 
n a pas la fermeté d'ame qu'on exige de lui , et la 
qucftion fe réduirait à fa voir , fi Thiriot manque 
par malice ou par faibleffe. Je vous affurerais bien 
que ce n'eft point par malice ; vous le connaidez, 
Madame , et vous favez qu'il n'a ni affez d'efprit ni 
aflcz de méchanceté pour être malicieux. Qiiel intérêt 
pourrait le porter à préjudicier à M. de Voltaire? 
Aucun. M- de Voltaire eft fon bienfaiteur ; c'cft de 
plus fon idole ; il lui rend un hommage continuel, 
ne penfant que d'après lui , et ruminant , fi je puis 
m'exprimer ainfi , les penfées que M. de Voltaire a 
déjà digérées. Thiriot a de plus fait méfier toute ùl 
vie de foutenir à cor et a cri les ouvrages de l'auteur 
de la Henriade : quelle raifon pourrait-il avoir pour 
fe donner un démenti fi mahifefte ? M. de Voltaire 
la-tôl mécontenté ? Aucunement Aurait-on eu de 
de la froideur ehvers lui ? Bien loin de là. Vous 
l'avez cpmblé de bontés à Cirey , et il s'en eft loué 
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à tous ceux de fa connaiffancc. Vou^ conviendrez -"^""^ 
donc , ÎVIadame , qu'une faute de jugement , une ^7J9* 
faiblefTe d'efprit , qu on ne doit imputer qu a la 
nature , ont fait faire de fauffes démarches à Thiriot} 
joignez à cela les mauvais confeils des pcrfonnes 
auxquelles il s eft confie ; il faut paffer quelque chofe 
à Thumanité. Croyez- moi, Madame, ne prenez 
point les cbofes à la rigueur ; vous perdriez un 
homme qui vous eft attaché , et dont Tunique défaut 
eft de n'avoir pas reçu de la nature un jugement et 
un génie dignes de Cirey ; mais qui ne perdrieis- 
vous pas -de cette manière ? et fi vous ne vouliez 
accorder votre amitié et vos bontés qu'à des per- 
fonncs du mérite de M. de Voltaire , je vous avfertis, 
IMadame , que le nombre de vos .amis* ferait très* 
petit. J'ai-fait'écrire à Thiriot , et je le ferai encore , 
afin qu'il Te conduife plus rondement et qu'il ait 
plus de cœur qu'il n'en a témoigné jufqii'à préfent. 
Je fuis sûr que fi vous lui rendez vos bontés , elle» 
Tencourageront beaucoup à bien faire. 

Le zèle infini que vous me témoignez , Madame , 
pour les intérêts de notre ami , me charment* 
Soufirez , je vous prie , que je vous fafle en même 
temps reffouVenir de la philoîbphie qui doit donner 
une certaine tranquillité d'ame , par laquelle les 
hommes perfécutés fe mettent au-deffus de la perfé- ^ 
cution ^ et qui leur fait étouffer en quelque façon 
fcs mouvemens tumultueux qu'enfantent en nous le 
reffentimetit et toutes les pallions. Il eft sûr qu'il 
eft bien difficile de parvenir à un certain état d'in- 
différence ; mais je crois que la conçlition de Thu- 
Bianité demande qu'on fe muniffe puilfamment contre 
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• — les chagrins , çontp ce domaine inaliénable de 
"^^* notre état , et qijc quelque réflexjon férieufe fur la 
yie humaine nous apprenne à diminuer nos chagrins, 
pour les fentir moins ; et à multiplier et groffir no$ 
plai/irs , afin d'en être plus vivement frappés, il 
çft certain que rien n'eft plus fenfible à \inc amc 
bien née , que de fe vpir attaquée du côté de 1^ 
Réputation ; ceftlàle défaut de la cuiçaffe des grande 
hommes. Mais je me fouviendrai toute n[ia vie di^ 
jugement qu'on 2j porté de Çaton et de Cicérone 
Chez Catpn { dit Mojitefquieu ) la vertu était le 
principal , e<; la gloire n'était rien ; chez Çicéron 
)a gloire était le tout eç là vertu prêtait que 
i'acceCfoire, Lprfque l'on^ confidère la vertu comme 
un bien ,qu'pn ne faurait nous enlever , on méprifc 
les projets frivoles des envieux et ^a puérilité des 
calomnies : le dignç Vplt^ire eft en droit de les 
niéprifer , ^fon repos eft trop précieq^^ pour être 
Ççqublé par des bagatelles femblables, Qp'il fuivç 
le confeil que |e Mercure le Lucien donnait à Jupiter, 
qui penfait devenir mélancolique des difcours imper- 
tinens que tenaient les Athéniens fur fonfiyet: 
Contentezrvous , lui difaif Mercure , de gouverner k 
monde , et l(iijjz les parler. Que M. de Voltaire fc 
contente d'inftruire, de gouverner le monde favant, 
çt qu'il mçprife des chofes qui lui font auflî inférieures 
que le Lycée l'ptait à J'Olyrppe. Je regrette beaucoup 
que vous fâchant plus daqs notre vpifinage que par 
le paffe , je ne puiffe pas contenter le défir que j'ai, 
JVIadame , de vous fidniirer , et de vpus donner en 
perfonne 4es marques de mon eftime. Mon étoilç 
çç pa'a jamais été trop propice , et je çprnflaçnçe ^ 
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m' accoutumer à fcs perfidies ; je lui pardonnerais ■ ■ 
volontiers toutes les autres infidélités qu'elle m'a *7î9» 
faites } mais le tour qu'elle me joue aujourd'hui , 
eft des plus fanglans ; pour l'en punir , je prierai 
quelque adronoipe de l'exiler au fond des cieux à 
quelques millions de lieues plus loin du foleil. La 
punition ferait grande , mais elle n'égalerait pourri 
tant point ce que mérite fa noirceur. 

Mais quittons les figures. Vous remarquez vous*- 

fnême , je m'en affure , qu'on fait une grande perte , 

quand on manque l'occafion de vous voir. J'en fais 

la trifte expérience , et il femble que le fort me 

prépare le deftin de Tantale ; il vous expofe , pour 

^infi dire , à ma vue , pour augmenter mes défurs 

et ma curiofité , et en mçme temps il me met dans 

rimpoJGGbilité dç me fatisfaire. Je ne pourrais faire 

un meilleur ufage de mon crédit et de mes amis 

qu'en les employant pour vous. Ma volonté fer> 

toujours la même , et il ne dépendra que de l'oc* 

caf^n de la réalifer. Je fuis çtc. 
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LETTRE XL 

DU P R I N C È R Y A L. 

* Rémusb'érg , i ç Avril. 

]VIadAi«e , les chagrins du digtle Voltaire m'ont 
été extrêmement fenfibles. • Je *fuis tout de fe* 
pôur'nles Jrtiis , et tout ce qui les regarde , me'touche 
autant que fi cela me regardait perfonneilenfcnt ^ 
je îi'aime^ poi-ht les amis qui fe tiennent comme ces 
tranquilles Euménides de ropérà , Idrfqiie !eui$ 
îimis orit befoiri de leur fecours. Auffi vaîs-jt 
m'iritcreffer pour le digiie Voltaire fahs qu'il m'en 
ïait fdllîcité ; j'écrirai pour cet etFet par lordinairt 
|>rochâin au Marquis de la Ghétardie , et je fera 
•jouer tous mes refforts pour rendre le calme à uâ 
homme qui a fi fouvent travaillé pour ma fetisfattioa 

Il faut que Voltaire fe contente de méprifer Tes 
ennemis : c'efl; en vérité toute la grâce qu'il leifr 
peut faire ; il fe rabaifferait trop en fe mettant en 
compromis avec eux , et fa plume eft trop noble 
pour s'cfcr^mer contre des armes qui n'ont de force 
que tant que la malice et la calomnie les foutien- 
laent ; je fuis donc bien aife qu^il ait pris le parti 
du filence. 

Vous m'attaquez , Madame ^ du côté de I9. phy- 
fique , et je ne trouve de falut que dans la fuite. 
3'ai fait fi peu de progrès dans là connaiffance de 
la nature , que je me garderai bien d'entrer en lice 
avec vous : ce de quoi je conviens cependant très- 
vplontiers ^ ç'eft qukil y a beaucoup de dhofes dans 
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la nature qui nous font cachées , et qui apparem- " 
ment le feront toujours. '7î9» 

Je me confolerais à la vérité facilement d'ignorer 

le r^flbrt de Tair, la cohérence etc. fi j'avais Tavan- 

tage de vous connaître' perfonnelleitient. Vou^ 

ja'gez bien , Madame , qu'il m*eft d'autant plus 

<louloureux de Vous favoir fur les confins dès lEtats 

du Roi mon pire et de ne pouvoir profiter de ce 

Voifinagè. Je ne fkjs qudle force centrifuge- m^ 

pouffe malgré moi en Pruffe; mais je fcns bieti que 

je porte en moi un principe qui dirigerait mes 

pas d'un côté tolit différent. Soyez - en perfoadée, 

madame, comme de tous ksTeiïtimcns avec lefquels 

je fûîs. 

Votre très- afifbcti6nné athi. 

LE TTKE XII. 

DE L'A MARQUISE DO CHATELET. ': 
Bf^xcUcs, 1 août , 

MONSEIGNEUR^ 

J'ai tant de remercîmens khlte à V. A, R., tt 
tant de pardons à lui demaiider, que je ftiis em^ . 

barraffée entre ma reconnaiffance fet maconftifion. ( 
V. A. R. a fu la vie efrante que j*ai menée depuis 
trois mois, et c'eft cncofe fur le point et partir 
que j'ai l'honneur de volts écrire ; je vais paffer 
une quinzaine de jours à Paris, etje Voudrais bien, 
pendant que j'y. ferai , recevoir, quelques ordres de 
V. A. R., et couper Therbe fous le pied à Thiriot, 
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m ■ Mon féjour en Flandre a été rempli par vos bica» 
*7î9* faits. Vous avez fu fans doute, Monfeigneur , quç 
celui qui en était chargé , nous trouva à Enghicn , 
répétant une comédie ; nous defcendîmes prompte- 
ment du théâtre , pour aller jouer une partiç dç 
cadrille avec ces boîtes charmantes ^t pleines dç 
grâces et de galanterie que V, A. R. m*a fait l'hon- 
ïieur de m'envoyer. Quelques jours après , le Duc 
d'Aremberg vint célébrer ici la fanté de V. A. R, 
avec ce bon vin de Hongrie, qui eft véritablement 
du nectar; noqs avons encore pris cette liberté 
avec M. Schilling, Car V. A. R, doit bien me 
rendre la jullice de croire que dès que je fais un 
Pruffien dans Bruxelles, mon plus grand foin eft 
de faifir cette occafion de parler cje vous , et de 
xn'informer dun Prince qui m'honore de tant de 
bontés , et que j'admire par tant dç titres. 

Je n'ofe demander à V. A. R. des nouvelles de 
fes progrès en phyfique ; car je vois par les lettres 
dont elle honore M.. de Voltaire que Machiavel 
et la poéfie ont la préférence; j'efpère pourtant que 
quelque jour vous donnerez quelques mpmens à 
, une fcience fi digne de vous occuper , et je vous 
avoue , Monfeigneur , que mes défirs là-deffus font 
un peu intérefles ; car je me flattç que mon com- 
merce en ferait plus agréable à V, A. R. 

Je ne puis exprimer la triftefle que j'ai fcn- 
tie dans mon voyage au pays de Liège, quand 
j'ai penfé que l'année paffée V. A. R, était prefquç 
dans ces cantons; mais, Monfeigneur, n'y revien- 
drez -vous jamais ? Je prévois que je jouerai long- 
tçmps ici le rôjç de Ja comteffe de Pi^nbèçhç , çt 
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|ê xji'cn confole dans refpérancc que mes procès ■, 
me feront gagner le temps où le Roi votre père i7î9. 
viendra voiries Etats méridionaux; car je compte 
revenir de Paris ici pour mon hiver , et plus, 

V. A, R. a fu fans doute que l'abbé des. Fon- 
taines n été obligé de défavouer la Voltairomanie 
entre les mains de M. Héraut , lieutenant de police, 
et que fon défaveu a été mis .dans les gazettes. 
L'intérêt que V. A. R. a daigné prendre à cette 
malhcureufe affaire, et la façon pleine de bonté 
dont elle a bien voulu m'en parler , in'oiit fait 
croire que ce détail lui ferait agréable. 

I^0us reverrons Thiript à Paris, et je me fens 
fort portée à ufcr envers lui de cette indulgence 
dont la faiblefle de fon caractère me parait tcès- 
digne et à laquelle V. A. R. m'a exhortée; c'eft 
à vous, Monfeigneur, à donner l'exemple de toutes 
ics vertus; cçu3ç qui Içs admirent de près font plus^ 
)ieureux , mais perfonne ne peut être avec plus dç 
srefpect et d'attachement que moi etc. 

LETTRE XIII. 
pu PRINCE 'ROYAL, 

Berlin , 2o août. 

J\jLadamb, après avoir fait cent milles d'Aile^ 
magne en quatre jours , il ne ^e fallait pas moins 
qu'une lettre de votre part pour me rappeler à h 
vie. Dans fix fen^aines d'abfence j'ai parcouru unç 
infinité de pays , de contrées et de villes , j'ai vu 
f^uçl^ues millions d'hot^mcs ; n^a^s je pui$ vo\is iurer» 
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" ^ - Madame , que parmi cette prodigicufc quantité , 3 
*7î9- j,^ 5»çn eft pas trouve un digne de recevoir la 
botn'geoife de Cirey. 

Je fuis bien aifc d'apprendre que le petit hom^ 
itiag^ d ambre que vous a fait la Pruffe, vous a été 
agréable. L'ambre eft de l'encens , on s'en fert dans 
toutes les égUfes catholiques , et même les Indiens 
en parfument 'lem»s idoles; -pourquoi cet encens ne 
fumerait-îL point a 'Oirey, dans ce temple de 4a 
vérité et'de ramitfé où l'ufage en eft plus légitime 
que dans ces lietix confacrés par l'erreur et peuplé* 
par la fuperftition ? 

Si j'apprends que lé vin de Hongrie faffc du 
bien à notre cher et digne ami, et s'il eft de votre 
goût,, je continuerai de vous en fournir; il eft 
bien }ufte que chaque pays vous paye le tribut de 
ce qu'il produit de plus exquis. 

Vous voulez, Madamç que jem^applique à lapfay- 
fique , ipour que votre commerce ne m'ennuie point, 
comme il vous plaît de le dire; ilmefemble oependant 
que cette précaution eft prife de fort loin; un jeune 
homme, pour peu qu'il ait de fenfibilité, ne refterapas 
court avec une jeune, belle et aimable Dame. Je fcns 
bien que fi j'avais le plaifir de vous voir , je vous 
parlerais de toute autre cbofe que dé phyfique , et que 
Newton , IVlaupertuis , Mairan et Locke ne m'occa. 
peraient guères en votre préfence; ménageons-nous 
les 'fecoufs de ces favans hommes pour l'âge où le 
feœur glacé ne nous fournit plus rien à dire, et per- 
kncttez - moi , Madame , de préférer à mon âge k 
vivacité des fentimens aux charmes flegmatiques 
^•une correfpondanee ^phyfique. 
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Je fuis occupé à prtfcnt à réfuter Tennetni de — — 

^humanité, et le calomniateur des princes ; je me î7Î9* 

délafferai de cet ouvrage entre les bras de la poéfie 

et je ramperai fur vos pas dans la carrière de Isi 

phyfique. Il n eft pas permis, Madame, à tout h 

monde d'être univerfel: il en eft des génies comme 

des fciences; les uns cmbrafiTent beaucoup plus 

d'objets que les autres. Pour moi je m'aperçois bien 

que l'immenfité eft au£Q peu mon partage que 

Tunivers entier était celui d'Alexandre; je fais des 

cffdrts pour conquérir quelque petite province 

voifine, à peu-près comme la France, qui s'empare 

tout doucement de l'île de Gorfe , ajprès s*être mifc 

en poffeffion de la Lorraine , avec cette différence 

pourtant que la conquête de ces Etats fe fait ou par 

violence ou par fupercbérie, et que le pays des 

fciences ne fe gagne que par un travail affidu, que 

toute fineffe, que tout artifice pour s'en rendre le 

maître devient inutile , et que nous n'avons d'autres 

moyens pour nous les approprier que les forcés de 

l'efprit Vous autres qui marchez à pas de géans, 

vous vous imaginez que tout le monde a l'honneur 

d'êtrç géant comme vous; mais je fuis charmé que 

vous ayez ce défaut de l'humanité, que vous jugiez 

les autres par vous mêmes; daignez à l'avenir vous 

reflbuvenir. Madame, que les hommes peuvent fe 

reffembler, mais que malgré tout cela ils diffèrent 

beaucoup d'efprit et de capacité. 

Je fuis bien aife d'apprendre que l'ami Voltaire 
a lieu d'être content de la manière dont on lui à 
fait juftice à Paris. Il a tres-bien fait de ne point 
écrire, et la fatisfaction qu'il reçoit lui fait plus 
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•*— — d'honneur que tOUs les factums du tous les cctits 
^7)9* par lefquelsil fe ferait compromis. Je fais faire une 
édition magnifique de la Henriade ; tout y fera 
digne de fon auteur; je lui écrirai dans quelques 
jours i et lui enverrai la préface ^ pour qu'il la 
cdrrige s'il le juge à propos. 

Tout ce qui me vient de vous , Madame , mt 
fera toujours très-agréable : les nouvelles de Paris 
palTant par vos mains, gagneront l'éclat qu'un 
diamant Drut reçoit des mains du lapidaire habile, eC 
d'ailleurs ce qui vous regarde et ce qui touche 
vdtre aimable ami, me fera toute ma vie un plaifîr 
infini. Je vous prie de me croire avec tous les 
^entimens de la plus parfaite ellime^ 

MADAMBi 

Votre très-aâeçtidnné ami 

L E t t R E X I V. 

1)E LA Marquise du ChateleÏ; 

Paris, I j octôbrd 

MONSEIGNEUR^ 

J E ne Veux pas être la dernière à mjtrquer à \^. À. ri, 
combien la préface de la Henriade ma paru digne du 
plus fingulier éditeur qu'il y ait jamais en. Uhonneur 
que V. A. R. fait à M. de Voltaire eft bien au-dcffùs 
du triomphe que l'on avait décerné au Taffe; fon 
attachement pour V. A. R. en eft digne, et fa 
te«oxmaiflanc« eft proportionnée au bieafaik 



Digitized by 



Google 



£t de la marq. du CHATELET. 3i$ 

Je ne fuîs pas aflcz ennemie du genre humain ' » ■■ ^ * 
pour tirer V. A. R. du bel ouvrage qu'elle a ^li9^ 
entrepris d'en réfuter le corrupteur, pour lui faire 
apprendre quelques vi^rités de phyfique. je vois, 
Monfeigneur, que vous encouragerez cette fcience; 
mais que vous avez un emploi plus précieux à faire 
de votre temps que de vous y appliquer ; et pourvu 
que V. A. R. me conferve les mêmes bontés , je 
plaindrai la phyfique, mais je ne pourrai m'en 
plaindre. Je prends la liberté de lui envoyer la tra- 
duction italienne du premier chant de la Henriade; 
je vais un peu fur les droits de MJ de Voltaire ; mais 
il a tant de ces fortes de préfens à faire à V. A. R. ^ 
que j'efpère qu'il ne m'enviera pas cette petite occafion 
de lui- faire ma coun Je fais peu de vers, mais je les 
aime paflîonnément , et je crois que vous ferez content 
de la fidélité et de la précifion de la traduction qua 
j'ai l'honneur de vous envoyer; l'auteur affure qu'il 
donnera le refte tout de fuite. 

Je fuis arrivée à Paris dans un temps où tout 
était en feu et en joie, et j'ai retrouvé cette ville 
et fes habitans aufli aimables et auflî frivoles que 
je les avais laiffés. Pour la cour , il s'y çft fait dt 
grandes révolutions et il me femble qu'elle eft à 
préfent ce qu'elle doit être. Je quitte tout cela 
non fans quelque regret, pour des procès; j^efpère 
que V. A. R. adoucira mon féjour de Bruxelles par 
les marques de fonfouvenir, elle n'en peut honorei 
perfonne qui en fente mieux le prix et quifoit avec^ 
plus de dévouement que moi etc< 
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L E T T R E X V. 

PU P R I N C E R O Y A X. 

Réovifherg , 27 octabie. 



M, 



LadâME, j'etaîs vis-à-vis de Machiavel, lorf. 
^Ti9* que j'eus le pkifir de recevoir votre lettre et la 
traduction italienne de h Henriade. Je me fuis vu in- 
finiment encouragé par les fufFrages que vous donnez 
à la préface de la Ôenriade. Ce font la vérité et la 
perfuafion qui fe font exprimées par ma plume. Cet 
ouvrage fe loue de lui-même et je n'ai d'autre mérite 
que celui d'avoir arrangé les phrafes. M. de Voltaire 
n'a pas befoin de panégyrifte pour être eftimé et goûté 
de l'Europe ; auflî n'eft-ce que d'un faible rofeau que 
j'ai voulu étayer l'édifice de fa réputation. 

Vous me demandez des nouvelles de Machiavel? 
Je compte de l'achever dans quinze jours. Je ne 
voudrais point préfcnter un ouvrage informe et mal 
digéré aux yeux du public. J'écris beaucoup , et 
j'efface davantage. Ce n'eft encore qji'une mafic 
d'argile groflîère, à laquelle il faut donner la façon et 
le tour convenable; cependant je vous envoie la- 
vant-propos, pour vous faire juger dans quel efprit 
cet ouvrage eft compofé. Il y a des matières férieufcs 
où il a fallu des réfutations folides ; ^ mais il y ta 
a d'autres où j'ai cru qu'il était permis d'égayer le 
lecteur : je ne fais rien de pire que l'ennui, et je 
crois que VoïL inftruit toujours mal le lecteur, 
lorfqu'on le fiit bâiller. Peut-être y a-t-il de la 

pré- 
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fomption à mon âge de me flatter d'inftruîre le 

public; mais peutctre n'y en a*t.il point à vouloir *7}9» 
lui plaire. J aurais bien voulu femer par-ci par-là de 
ce fcl attique tant eftimé des anciens ; mais ce n cft 
pas J'affaire de tout le monde* J'enverrai l'ouvrage 
chapitre par chapitre à M. de Voltaire; votre juge- 
ment et votre goût me tiendra lieu de celui du public i 
je vous demande en amitié de ne point me déguifef 
vos fentimens. 

Mais je m^aperçois que, comme I éternel abbé de 
Chaulieu , je ne parle que de moi-même ; je voug 
en demande mille pardons, Madame, la matière m'en* 
traîne et Machiavel m'a féduit. 

Pour changer de difcours , je vous dirai que nou^ 
avons vu ici Taimable Algarotti avec un certain 
Milord Baltimore , non moins favant et non moins 
agréable que lui. J'ai fenti tout le prix de leur bonne 
compagnie pendant huit jours ; après quoi ils ont 
été relevés par ce Marcus Curtîus des Français, 
qui fe dévoue pour le bi^n de fa patrie , et qui v2é, 
s'abymer ^ dit-on , dans le plus grand gouffre de^ 
mers hyperborées ; j'ai penféleconfefTer en le voyant 
partir, regrettant toutefois qu'un àulli aimable homme 
allât fe morfondre dans un climat et dan? un pays auflfi 
peu digne de lui quelaRufïîe. 

II m'a dit mille biens de fon monarque , et il a penfë 
me ranger de l'opinion de ces philofophes qui difenC 
que c'eft l'amour qui débrouille le chaos. Que ce foît 
^l'amour ou ce qu'il vous plaira , je ne m'en embarraffd 
point ; mais je vous prie de croire que je ne fuis pai 
aufli indifférent fur les fejitimens que j ai pour vous , 

Y 
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et^u'il m'importe beaucoup que vous vouliez vouSl 

1739* pcJ^fuader de Teftime avec laquelle je fuis , 

MADAME, 

Votre très-afFectîonné amî. 

Ayez la bonté de faire mes amitiés à notre digne 
ami. 

LETTRE XVI. 

DELA. MARQUISE DUCHATEïTeT. 

Bruxelles, 29 décembre. 
MONSEIGNEUR, 

J. L n'eft pas poflible , après avoir lu la réfutatîoa 
de Machiavel, de n'en pas remercier V. A. R. Ceft 
bien de cet ouvrage que Ton peut dire ce que l'on 
difait du Télémaque , que le bonheur du genre humain 
en nottrait , sUl pouvait naître d'un livre ,• j'efpère , Mon- 
feigneur, que vous nous enverrez la fuite de cebel 
ouvrage. 

IVI. Algarotti m'a mandé avec quelle furprife il avait 
vu V. A: R. ;la mienne eft qu'il ait pu vous quitter. 

Mon refpect et mon attachement pour V. A. R. ne 
tiennent à aucune coutume, mais toutes celles qui me 
procurent une occafion de l'en afTurer me font pré- 
cieufes ; ainfi je profite de la nouvelle année pour vous , 
réitérer,^ Monfeigneur, les affurances de tous les 
fentimens avec lefquels je ferai toute ma vie , etc. 
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LETTRE XVII. 

DE LA BtARQUISE DU CHATELET. 
Bruxelles , 4 mars. 
MONSEIGNEUR, 

J Elis actuellement la fuite du bel ouvrage, de' 
V. A. R. ; mais j'ai trop d'impatience de lui dire com- 
bien j'en fuis enchantée pour attendre que j'en aye 
fini la lecture ; il f^ut, Monfeigneur , pour le bon- 
heur du monde, que V. A. R. donne cet ouvrage 
ay^public; votre nom n'y fera pas, mais vot;re 
cachet, je veux dire cet amour du bien public et 
de l'humanité y fera , et il n'y a aucun de ceux qui 
ont le bonheur de connaître V. A. R. qui ne l'y 
doive reconnaître : en lifant l'Anti-Machiavel oa 
croirait que V. A. R. nç s'eft occupée toute fa vie 
que des méditations de la politique ; mais moi qui 
fais que fes talens s'étendent à tout^ j'oferais lui 
parler de la métaphyfique de Wolf et de Leibnitz, 
dont je me ,f^is ipîaginée de faire une petite ef-. 
quifle en français,, fi la lecture des ouvrages de 
V. A, R. me laiflait affez de témérité pour lui. 
envoyer les miens. Ces idées font toutes nouvelles 
pour les têtes fjTaqçaifes^ et peut-être qu'habillées à 
notre mode, elles pourraient réuffir; mais il faudrait 
l'éloquence et la. profondeur de V. A. R. pour 
remplir cette carrière. Cependant, fi vous l'ordorH* 
nez, et fi vos occupations vous en laiffent le temps,, 
j'aurai J^honueur d'en ç.nvoyçr quelques chapitre» 

■ Y =? 

4i 
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— à V. A. R. ;ilmc femblequelcs habiunsdc Cirey, 

'''^^' en quelque lieu qu'ils foient > vous doivent les 

prémices de leurs travaux, et fi V. A. R. daignait 

corriger l'ouvrage , je ferais bien sûre du fuccès. 

Je fuis etc. 

LETTRE XVIII. 

\. r; DU PRINCE ROYAL 

Berlin ,17 mars. 

jVl À D A M E , les ouvrages d'une Dame qui réuni! 
ttn efprit mâle et profond à la délicateffe et au 
goût qui eft le partage de fon fexe, ne fauraient 
que m'être bien agréables : ce ne fera plus de Wolf, 
mais ce fera de la bouche de Minerve que je recevrai 
mes inftructiohs II eft à croire , Madame , que vous 
rendrez Wolfiens cerne qui liront votre ouvrage. 
Uefprit eft facile à convaincre lorfque le cœur eft tou- 
ché ; je vous réponds de ma conviction ; il ne dépend 
à préfent que de vous de TentreprendTe , en m*en- 
voyant cet abrégé précieux. Il fallait à notre didacti- 
que et pefant philofophe allemand le fecours duii 
génie vif et éclairé comme le vôtre, pour abréger 
r^nnuî de fes répétitions et pour rendre agréable 
fôn extrême féchereffe ; fan or païfc par votre creufct 
n'en deviendra que pi u<i i!)ur. 
• La réfutation de Machiavel dont votre indulgence 
itf applaudit , aurait peut-être mieux réuflî , fi j'avais 
eu tout le loifir néceffairc ; mais il y a quatre mois que 
Je fuis ici , c*cft-à-dire dans l'endroit du* monde le jjiïs 
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tumultueux et le moins propre à ce recueillement 

d'efprit que demandent des ouvrages réfléchis. J'ai *74o« 
fait une trêve avec Voltaire , le priant de m'accorder 
quelques femaines de délai : après quoi je lui ai promis 
d'être impitoyable à Tégard des fautes qui me font 
échappées dans la compofition de cet ouvrage. 

Céfarion convalefcent vous marque lui«^même par 
la lettre ci-jointe combien il eft fenfible à votre fouve- 
nir. Nous parlons de Cirey comme les juifs de Jéru- 
falem. En effet votre matfon mérite bien autant d'être 
appelée un temple que cet édifice fuperbe conftruit 
■ par Salomon , à la différence près que fouvent la 
fuperflition et l'ignorance habitaient les facrés por-f 
tiques et le fanctuaire de ces lieux détruits par Titus , 
et que la fageffc et les plaifirs ont établi leur domicile 
dans Taimable maifon dont vous et Voltaire êtes les 
divinités. 

Si vous vous apercevez à Bruxelles de quelque 
légère fumée d'une odeur d'ambre et d'un vent du 
nord., fouvenez-^vous que ce font nos encens , et que 
vous ne recevez d'aucun lieu de la terre un culte auflfi 
pur et des hommages aufli fincères que le font les 
nôtres. 

Je fuis avec une très-parfaite eflime, 



MADAME, 



Votre très-affectionné ami* 



Y3 
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LETTRE XIX. 

DE LA MARQUISE DU CHATELET. 

Verfailleis, 2; avril. 

MONSEIGNEUR, 

J'envoie enfin à V. A. R. mon Eflai de méta=. 
phyfique; je fouhaite et je crains pref qu'égale ment 
qu'elle ait ïe temps de le lire. Vous ferez peut-être 
aufli étonné de le trouver imprimé, que j'en fuis 
jhonteufe; les circonftances qui l'ont rendu public 
feraient trop longues à expliquer à V. A. R. J'attends 
pour favoir fi je dois m'en repentir, ou m'en applaudir, 
ce que V. A. R. en penfera. Je me fouviens qu'elle a 
fait traduire fous fes yeux la métaphyfique de Woli, 
et qu'elle en a même corrigé quelques endroits de (a 
main; ainfi j'imagine que ces matières ne lui déplaifent 
point, puifqu'çUe a daigné employer quelque partie 
de fon temps à les lire. 

V. A. R. verra par la préface que ce livre n'était 
deftinéque pour l'éducation d'un fils unique que j'ai, 
et que j'aime avec une tendréffe extrême ; j'ai cru que 
je ne pouvais lui en donner une plus grande preuve 
qu'en tâchant de le rendre un peu moins ignorant que 
ne l'eft ordinairement notre jeunefie; et voulant lui . 
apprendre les élémens de la phyfique , j'ai été obligée 
d'en compofer une , n'y ayant point en français de 
phyfique complète , ni qui foit à la portée de fon ^ge ; 
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mais comme je fuis perfuadéc que la phyfique ne peut 

fe paffer de la métaphyfique , fur laquelle elle cft '7^°' 
fondée , j'ai voulu lui donner une idée tle la méta- 
phyfique de M. de Leibnitz , que j'avoue être la 
feule qui m'ait fatisfaite , quoiqu'il me relie encore 
bien des doutes. ^ 

L'ouvrage aura plufieurs tomes , dont il n'y en 
a encore que le premier qui foit commencé à im- 
primer. Je crois qu'il paraîtra vers la pentecôte, et 
je prendrai la liberté d'en préfenter un exemplaire 
à V. A. R. , fi elle eft contente de ce que j'ai Thon- 
iieur de lui envoyer aujourd'hui. 

Je m'aperçois que ma lettre eft déjà très-longue 
et que je n'ai point encore parlé à V. A. R. de ma 
reconnaiffance de la boîte charmante qu'elle m'a fait 
la grâce de m'envoyer. Je n'ai jajrhais^rien vu de 
plus joli çt de plus agréablement monté; maisV. A. R. 
me permettra de lui dire qu'il lui manque fon plus 
bel ornement, et que quelque bien qu'elle m'ait 
traité, je fuis très-jaloufe du préfent dont elle a 
honoré M. de Voltaire. Je crois qu'il a déjà en- 
voyé à V. A. R. la métaphyfique de Newton, 
et vous ferez peut-être étonné que nous foyons 
d'avis fi différent ; mais je ne fais fi V. A. R. a lu \ 
lin rabâcheur français qu'on appelle Montagne, 
. qui en parlant de deux hommes qu'une véritable ami* 
lié unifiait , dit: ils avaient tout commun y hors k 
Jccrtt des autres ^ et leurs opinions. 11 me femble 
même que notre amitié en cft plus refpectable et 
plus sûre , puifque même la diverfité d'opinion né. 
ïa pu. altérer; la liberté de philofopher eft auflî 
néccffaire que la liberté de confcience. Y. A. R. 

Y4 
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**[[ nous jugera, et l'envie de mériter foii fufFragenous 
* * fera faire de nouveaux efforts. V. A. R. me per- 
mettra de la faire fouvenir du Machiavel ; je mmté- 
reffe à la publication d'un ouvrage qui doit être fi 
utile au genre humain , avec le même zèle que j'ai 
rhonncur d'être etc. 



LETTRE XX 
OU PRINCE ROYAIv 
Rémusberg, 19 mai. 



M, 



ADÂME, on ne fàuraît lire fans ctonncment 
l'ouvrage d'un profond métaphyficien allemand, 
traduit et refondu par une aimable Dame françaife , 
Vous dénientcz fi fort les défauts de votre nation , 
que je crois que je puis vous difputcr avec quelque 
fondement à la France votre patrie , et fi vous ne 
faites pas Thonneur aux Germains d'être Allemande 
tout à fait , du moins vous doit-on compter parmi 
ces intelligences fupérieures que produifent toutes 
les nations , qui font un corps enfeœbte , et qu'on 
peut nommer des citoyens de fumvers. La France 
n'a produit jufqu'à nos jours que des femmes 
d'efprit, ou des pédantes. Les Rambouillet , les 
Pesboulières , les Sévigné ont brillé par la beauté de 
leur génie et la finçfle de leurs penfées: les Da» 
cier étaient favantes , mais rien de plus. Vous 
nous faites voir un phénomène bien plus extrao^ 
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dîtiaîre , et Ton peut dire , fans bleffer votre mo 

deftie, que les fciences que vous pofledez, et votre *740» 
façon de penfer et de vous exprimer , font autant 
fupérieures à celles de ces dame?? , que Teft le génie 
de Voltaire à celui de Boileau, ou celui deNewton 
à celui de Defcartes. Vosinftitutions phyfiquesfédui- 
fent, et c'eft beaucoup pour un livre de métaphy- 
lîque. S'il m*cft permis de vous dire mon fentiment 
fans déguifement, je crois qu'il y a quelques chapi- 
tres .où vous pourriez refferrcr le raifonnement fans 
l'affaiblir, et principalement celui de l'étendue, qui 
xii'a paru tant foit peu diffus. Vous me ferez d'ail- 
leurs plaifir et honneur de m'envoyer tout l'ouvrage 
achevé. On ne faurait affez vous encourager dans ce 
goiit fi rare que vous avez pour les fciences. J'efpère 
que la facilité avec laquelle voqs y faites des progrès 
fi merveilleux encouragera les dames à vous fuivre, 
et qu'elles renonceront enfin à ce miférable goût 
pour le jeu qui les avilit, et qui affurément ne peut 
que les rendre méprifables. 

J'ai connu par la correfpondance de M. de Vol- 
taire qu'il était ami tolérant, et que ferait l'amitié 
fans indulgence et fans politefle? La haine exerce 
un pouvoir tyrannique fur les efprîts, elle fait des 
cfclaves ; mais faifiitié veut que tout foit libre comme 
elle; il lui faut le cœur, mais elle eft indifférente 
fur les opinions et les fentimens de l'efprit Si l'on 
confidère d'ailleurs ce que c'eft que les opinions et 
les fectes , on verra que ce font des points de vue 
différens d'un même objet aperçu par des yeux 
presbytes ou myopes : ce font des combinaifons 
de raifonnemens qu'une bagatelle fouvent fait naître 
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■ et qu'un rien détruit ; ce font des faillies de notre 

^'*'°* imagination» plus ou moins vive, plus ou moins 
bridée ; c'eft donc le dernier excès de la déraifoa 
que de renoncer à Tamitié d une perfonne , parce 
qu elle avait cru que le foleil tourne autour du 
inonde , et qu'elle eft perfuadée à préfent que c'eft 
le monde qui tourne autour du foleil. Je penfe que 
lorfqu'on aime véritablement, Tamitié ne doit point 
être altérée par la maladie de Tami ; qu'il ait la 
petite vérole ou qu'il foit bypocondre , cela n'y 
changera rien , d'autant plus que le nœud de l'ami- 
tié rt'eft ni la fanté du corps, ni la force du rai- 
fonnement. 

Je vous demande bien pardon , Madame, de moa 
bavardage'; je me flatte que ce fera la Marquife du 
Châtelet qui lira ma lettre , et non pas Tautcur 
de la métaphyfique , entouré d'algèbre et armé d'un 
compas; je ne puis vous envoyer rien de femblable 
aux admirables ouvrages que je tiens de votre &• 
gacité et de vos bontés. Il ne me fefte qu'à vous 
affurer que j'ai plus que des raifons fuffifantes pour 
être avec une très-parfaite eftimc , 

MADAME, 

Votre trcs-fidelle ami et adoxlrateuc» 
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LETTRE XXL 

PE LA MARQUISE DU CHATELET. 

/ 
Bruxelles, ii juin. 

SIRE, 

l E RMETTE2-M0I de venir joindre ma joie à""* 
celle de vos Etats , et de TEurope entière. Je nie 
préparais à répondre à la lettre philofophique dont 
le Prince Royal avait bien voulu m'honorer; mais 
je ne puis parler aujourd'hui à V. M. que des vœux 
que je fais pour elle , et du refpect avec lequel je 
luis, etc. 

LETTRE XXII. 

DE LA MARQUISE DU CHAfELET, 

Bruxelles , 14 juillet^ 
SIRE, 

J ' E S p E R E que M. de Camas aura rendu compte 
à V. M. du plaifir que j'ai eu de le voir , et de 
m'cntrctenir avec lui de tout ce qu'elle a déjà fait 
pour le bonheur de fon peuple, et pour fa gloire, 
V. M. peut aifément s'imaginer combien il y a eu • 
dequeftions à effuyer; je puis vous aflbrer que j'^ 
trouvé le jour que j'ai pafle avec lui bien court, 
et que je ne lui ai pas dit la moitié de ce que j'avais 
a lui dire , quoique nous ayons toujours parlé de 
y. M. Je vois par le choix qu'elle a fait de M. de 
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Camas , et de fes compagnons , qu'elle fe connaît 

^T^^' aufli bien en hommes qu'en philofophic. Je n'ai 
guères connu d'homme plus aimable, et qui infpirc 
plus la confiance; auffi n'ai -je pu m'empêcher de 
lui laiffer voir le défir extrême que j'ai d admirer 
de près V. M. Nous en avons examiné enfemblç 
les moyens , et j'efpère qu'il en aura écrit à V. IVt 
II y en avait un, qui n'eft plus à préfent en mon 
pouvoir : je m'en confole dans l'efpérance que le 
voyage de V. M. à Clèves me mettra à portée de 
lui faire ma cour, et de ne devoir cette fatisfaction 
qu'à mon attachement pour V. M. et au dcfir ex- 
trême que j'ai de l'en affurer moi-même. Je rou- 
giffais d'en avoir l'obligation à d'autres , et il me 
fuffit que V. M. daigne le défirer pour que je faffc 
l'impoflible pour y parvenir. 

V. M. doit* bien croire que puifque le commen- 
cement des Inftitutions dé phyfique ne lui a pas 
déplu, je vais preffer la fin de i'impreflion, et j'ef- 
père les préfenter à V. M. , fi j'ai le bonheur de 
la voir cet automne. Mais, Sire, il faut que je 
vous dife que le cœur me faigne de voir le genre 
humain privé de la réfutation de Machiavel , et je 
ne puis trop rendre de grâces à V. M. de la bonté 
qu'elle a de m'exccpter de la loi générale , et de 
m'en promettre un exemplaire ; c'cdft le don le plus 
précieux que V. M. puiffc me faire. Je ne crois pas 
que l'édition $*en achève en Hollande ; usais j'ima- 
gine que V. M. en fera tirer quelques exemplaiies 
à Berlin , et qu'elle ii'oubliera pas alors la perfbnoe 
du monde qui fait le plus de cas de cet incooipa- 
rable ouvrage ^ je ne connais rien de mieux écrit; 
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tt les penfées en font fi belles et fi juftes, qu'elles 

courraient même fepafTer des charmes de Téloquence. ^74®- 
refpcre que V. M. fera fervie comme elle le défire, 
tt que ce livre ne paraîtra point. M. de Voltaire 
ra même en Hollande, fi fa préfence y eft nécef- 
faire , comme je le crains infiniment; car les libraires 
de ce pays-là fontfujets à caution, et je puis affurer 
V. IVI. qu'il ne lui fera jamais de facrifice plus fen- 
fible que celui de ce voyage; j'efpère cependant 
encore qu'il pourra s'en difpenfer. 

V. M. â fans doute bien des admirateurs qu'elle 
ne connaît point; mais je ne puis cependant finir 
cette lettre fans lui parler d'un des plus zélés, qui 
m'appartient de fort près , ^t que M. de Camas a vu 
ici ; c'eft M. du Chàtelet, fils du Colonel des gardes 
du grand-Duc; il a paffé exprès à Bareith en venant 
de Vienne ici , pour avoir le plaifir de parler de V. M. 
et de connaître la princeffe fa fcEur; il en eft parti 
coniblé des bontés que l'on a eues pour lui dans cette 
cour, et le coeur tout plein de Frédéric. Madame I2 
Margrave lui a donné un air de la compofition de 
V. M. ; nous l'avons fait exécuter, et je travaille à 
l'apprendre , car la mufique de V. M. eft bien favante 
pour un gofier français , et je ne défirerais de perfec- 
tionner le mien que pour chanter fes ouvrages, et fe$ 
louanges. V. M. eft à préfent occupée à recevoir les 
hommages de fes fujets de Pruffe ; mais j'efpère qu'elle 
eft bien perfuadée qu'on ne lui en rendra jamais de 
plus fincères et de plus refpectueux que celle qui si 
l'honneur d'être, etc. 
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LETTRE XXllI. 

DE LA MARQUISE DU CHATELET. 
Bruxelles^ ix aoûL 
SIRE, 

' ' i5i le bonheur de voir V. M. et de connaître celui 
*'^°* que j'admire depuis fi long-temps n'était pas la chofc 
du monde que je défire le plus, ce ferait celle que 
je craindrais davantage. Ces deux fentimens fe com- 
battent en moi; mais je fens que le défir eft le plus 
fort, et que quelque chcfe qu'il puiffe en coûter à 
mon amour - propre , j attends l'honneur queV.M. 
me fait efpérer avec un empreffement égal à ma re- 
connaiffance. J'ai recours à votre aimable Céfarion, 
et je le fupplie, lui qui me connaît, de bien dire à V.M. 
que je ne fuis point telle que fa bonté pour moi me re- 
préfente àfon imagination, et que je ne mérite tout 
ce qu'elle daigne me dire de flatteur que par mon at- 
tachement et mon admiration pour V. M. 
• Croirez-vous , Sire, qu'à la veille de recevoir la 
grâce dont V. M- veut m'honorcr, j'ofe lui en dc- 
mandçr encore une autre ? M. de Valory ^ mandé 
à M. de Voltaire , et les gazettes le difent pr^fquc, 
que y. M- honorera la France de fa préfencc; j^ 
ne cherche point à pénétrer fi le Miniflre et le ga» 
zetier. ont raifon ; mais j'ofe repréfenter à V.. M. 
que Cîrey eft fur fon chemin , et que je ne me cgd- 
iblcrais jamais, fi je n'avais pas l'honneur d'y rece- 
voir celui à qui nous y avons fi fouvcnt adrcffé no5 
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bommages. J'ai prié M. de Kayferling d'être mon ' 

intcrceffeur auprès de V. M. pour m'en obtenir ^74-^ 
cette grâce i les grandes âmes s'attachent par leurs 
bienfaits 5 c'cft-là mon titre pour obtenir de V. M. 
la grâce que j'en efpère. 

V. M. ne fait point fans doute de grâce à demi;^ 
aînfi j'ofe cfpcrer qu'elle ne mettra point de bor- 
nes à celle qu'elle m'accorde, et qu'elle me mettra 
à portée de profiter de tous les momens qu'elle dai- 
gne m'accordcr ; j'implore encore ici l'interceŒoa 
de Céfarion , avec lequel j'entre dans des détails 
que je n'ofe faire à V. M. 

Je travaille à me rendre digne de ce que V. M. 
veut bien me dire fur l'ouvrage dont^ j'ai pris la 
liberté de lui envoyer le commencement. Il eft fini 
depuis long- temps, et j'efpère le préfenter àV-M. 
J'ai le deffein de donner en français une philofophie 
entière dans le goût de celle de M. Wolf , mai« 
avec une fauce françaife. Je tâcherai de faire la faucc 
courte; il'me femble qu'un tel ouvrage nous manque; 
ceux de M. Wolf rebuteraient la légèreté françaifc 
par leur forme feule; mais je fuis perfuadéeque mes 
compatriotes goûteront cette façon précife et févèrç 
de raifonner , quand oh aura foin de ne les point et 
frayer par les mots de lemmes, de théorèmes , et de 
dcmonftration, qui nous femblent hors de leur fphère, 
quand on les emploie hors de la géométrie. Il eft ce- 
pendant certain que la marche de l'efprit eft la même 
pour toutes les vérités ; il eft plus difficile de la démê- 
ler et de la fqivre dans celles qui ne font point fourni** 
fes au calcul ; mais cette difficulté doit encourager les 
perfonn^s qui penfeiit, et qui doivent tputes fentîr 
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' qu'une vérité n'efl: jamais trop achetée. 4e crains 
<l< prouver le contraire à V. M. par cette énorme 
lettre , et que quelque vrai que foit mon rcfpect et 
mon attachement pour elle, V. M. n'ait pas la pa- 
tience d'aller jufqu aux aflurance» que prend la li- 
berté de lui en réitérer etc. 

LETTRE XXIV. 
DE LA MARqUISE DU CHATELET. 
Fontainebleau, lo octobre» 
61 R E, 

J'ai partagé bien fenfiblement le plaifir que M. Je 
Voltaire a eu d'admirer de près le Marc-Aurèle mo; 
derne; les lettres qu'il m'écrit ne font pleines que 
des louanges de V. M. , et du bonheur qu'il y a à 
paffer fe^ jours auprès d'elle. 

J ai pris le temps tju'il eft occupé à exécuter en 
Hollande les ordres de V. M. , pour venir faire un 
tour à la cour de France, où quelques affairesni'ap- 
pelaicnt ; et où j'ai voulu juger par moi-même de 
l'état de celles de M. de Voltaire; il a eu l'honneur 
d'en parler à V. M. ; il n'y a rien de pofitif con- 
tre lui ; maiis une infinité de petites aigreurs accu- 
mulées peuvent faire le même effet que des torts 
réels. 11 ne tiendrait qu'à V. M. de diffipcr tous les 
-^nuages, et il fuffirait que M. de Camas ne cachât 
point les bontés dont V. M. l'honore , et Fintérêt 
qu'elle daigne prendre à lui y je fuis bien ccruinc 

que 
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que cela fuffirait pour procurer à M. de Voltaire _ 

un repos dont il eft jufte qu'il jouiffe et dont fa 1740- 
fanté a befoin. Je ne doute pas que V. M. ne lui 
donne cette nçuvelle marque de fcy bontés , et 
qu'elle ne faffe aujourd'hui par M. de Camas ce 
qu'elle daigna faire par M. de la Chétardie dans un 
temps où nous n'ofions pas même en prier V. M. 
Louis XII difait qu'un roi de France ne devait 
point venger les injures d'un duc d'Orléans ; mais 
je fuis perfuadée que V. M., faite pour fufpaffcr 
en tout les meilleurs rois, penfe qu'un toi de 
Pruffc doit protéger ceux que le Prince royal ho- 
norait de fpn amitié. Je fuis bien affligée de me 
trouver à urie autre cour qu'à celle de V. M. ; j'ef- 
père toujours que je pourrai fatisfaire quelque jour 
le dicfir extrême que j'ai de l'admiref moi-même, et 
de l'afTurer de vive voix du refpei^ et de l'attache- 
ment avec lefquels je fuis, etcx 

LEl^TRE XXV. 

DE LA MARQUISE DU CHaTELET, 

Bruxelles, 24 décembre. 
SIRE, 

jVI g îI devoir et mon attachement pour V, M. 
m'ordonnent également de Tafllurer de mon refpècc 
au commencement de la nouvelle année. G'eft avec 
ct$ fentimens que je ferai toute ma vk, etc. 
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LETTRE XXV L 

DE LA MARQUISE DU CHATELET. 

Verfailles, 2 juin. 
SIRE, 



' ■ ■ ■ J.L m'eft impoffible de contenir ma joie , et de ne 
^'*** la pas marquer à V. M.; lès bontés dont elle m'ho- 
nore , m'autorifent à prendre cette liberté , et à 
joindre ma voix au concert de louanges qui retentit 
ici au nom de V. M. Nous lui devons les avan- 
tages de la' guerre , et je me flatte que nous lui 
devrons encore ceux de la paix ; pour moi qui ai 
le bonheur d'avoir la première connu et admire 
V. M., je ferai toute ma vie, celle qui prendrai le 
plus de part à fa gloire , et qui ferai avec le plus 
profond refpect, etc. 

LETTRE XXVII. 

' DE LA MARQUISE DU CHATELET. 

Paris, 7 mal 
S I R £9 

r H/BS bontés dont V. M. m'honore, mautorifeotà 

I74J. prendre la liberté de lui faire part du mariage de 
ma fille avec M. le duc de Montenero Caraffiu 
V. lyi. fait bien que fi mes vœux avaient été exau- 
cés, c'aurait été à fa cour qu'elle aurait pafle fa vie, 
et c'eût été un bonheur dont j'aurais été bien jaloufe; 
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je ne perds' cependant poînt refpcrance d'admirer —*- 
quelque jour de près celui auquel j'ai voué depuis I74J« 
long-temps lattachement le plus refpectueux et le 
plus inviolable» Ceft avec ces fentimens et le plus 
profond refpect que je ferai toute ma vie, etc. 

LETTRE XXV IIL . 

DE LA MARQUISE DU CHATELET. 
Paris, 2 janvier. 
15 I A Ë> 

JLes occafions d*affurer V. M. dje mon refpect et 

de mon attachement me font trop précieufes pour *?♦♦• 
ne pas profiter de celle que m'offre Je commette* 
ment de Tannée. Je ne fais ce qu'on peut y fou- 
haiter à V. M. Il me femble qu'on ne peut défirer 
pour Achille que les années de Neftor. Pour moi , 
Sire, je défire que V. M. continue de nl'honorer 
de fes bontés , et qu'elle fpit bien perfuadée da 
refpect avec lequel je fuis , etc. ^ . 

LETTRE XXIX* 
DE LA MARQUISE DU CHATELET* 
Cirey, jo inàL 
SIRE, 

J E prends la liberté d'envoyer à V. M. une nouvelle 
édition de quelques pièces qu'elle a daigné recevoir 
avec bonté ^ lorfqu'elles parurent pour la première 

Z 2 
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.. fois; If S occafions de faire ma cour à V. M. me 

^744. font trop préciçufes pour en négliger aucune. 
J'efpère qu'elle recevra avec fa bonté ordmaire ce 
nouvel hoaimage que je rends plus encore au 
pbilolophe qu^u roi. 

Si j'ofais , je fupplierais V. M. de me permettre 
de lui témoig4ier la joie que je reflens de voir 
S. A. R. la princeffe Ulrique remplacer par fes 
taleiM la reine Chriftine ; elle était feule digne de 
remplir le trône de cette illuftre reine. Je fuis avec 
l'attachement le plus inviolable et le plus profond 
re^ect, etc. 

LETTRE XXX. 

DE LA MARQUISE DU CHATELET. 
Bruxelles , 9 ftptembte. 

Je ne fais ce qui m'afflige le plus, ou de favoir 
V. M. malade , ou de perdre Tefpérance de lui faire 
ma cour; j'efpère qu'elle me faura quelque gré du 
facrifice que je lui fais , et que la préfence de celui 
qui VQW rwdra cette lettre, (et que j'efpère que 
V. M. ne gardera pas long-temps, ) lui prouvera 
mieux que tout ce que je pourrais lui dire le refpect 
et Tattaciiemcnt avec lefquels je fuis , etc. 
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M. DEFONT E NE L L E. 

LETTRE PREMIERE. 
.DU PRINCE ROYAt. 

29 janvier. 

JVIonsieur, les attentions d'un homme de votre—» — ^ 
mérite percent toujours ; ce font des rayons d'efoleil *??'• 
qui fe font jour à travers les nuages , et il n'y a 
que votre modeftie feule qui puiffe vous rendre fi 
retenu fur vous-même ; mais fi vous commettez une 
injuftice envers votre perfonne, n'en faites pas du 
moins à l'égard des autres. Soyez sûr, Monfieur, 
qu'un mot de votre part eft plus flatteur pour itioi 
que les vœux d'un millier d'autres perfonaes , et 
foit qu'il en. revienne quelque chofe de plus à ma 
vanité, ou que je me repofe fur ja fincérité de vos 
paroles, il eft tbujours certain que le compUnient 
que vous venez de me faire à l'occafion du renpu- 
vellement de l'année, çft de tous ceux que j'ai re^usi 
celui qui m'a le plus fait de plaifir. Je vous prie^ 
ne vous en tenez pas fimplement , Monfieur , aux 
cpmplimens, et ne foyez pas fi chiche de quelques 

Z 4 
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' penfées et de quelques coups de plume que je vous 

''^'* demande inftamment. Je fuis dans le préjuge que 
deux mots de votre part m'inftruiront plus fur les 
matières de pbilofophie que la lecture des in-felio 
les plus redoutables. Accommodez-vous, je vous 
prie , à cette opinion ,'et n'épargnez point le papier. 
Vous me devez quelque chofe pour le grand cas 
que je fais de vous , ( ou vous le devez plutôt à 
vous-même. ) Mais enfin il meTemble que Teftinic 
d un étraogef vous doit être affez précieufe pour 
l'entretenir, en lui donnant toujours de nouveaux 
fujets de l'augmenter. Je fuis avec une très-parfaite 
efîime , votre très-afifectionné ami. 

LETTRE IL 

DE M. DE FONTENXI-LE. 

Paris , to mars. 

MONSEIGNEUR, 

__ Il y a préfentement bien des années qu'Alexandre 
1737. alla vifiter Diogène dans fon totmeau, et je crois 
qu'il eft à propos que ces traits -là foient vares, 
comme ils. le font effectivement; car en même tempi 
que ïês princes qui font tant d'honnew aux philo- 
fophes en font de pins grands princes , il eft à craindrt 
que >es philofbphes n'en foi.ent moins pfailofopbes. 
J'en fais , Monfeigneur , ^expérience par moi* 
inérnie. Depuis qu'il a plu à V. A. R. de me faire 
éir^ q!»e mon nom et mes ouvrages étaient connus 
#dje, je fens que ma vanité en eft fort augmentée. 
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Elle a tant de fondement pour cette fois -ci , que 

je n'entreprendrai point de la combattre , comme ^^i^^ 
j'aurais fait peut-être en de moindres occafioùs. Un 
autre fentiment auquel je ne puis trop me livrer , 
c*eft Textrême reconnaiffance que je dois à la bonté 
de V. A. R. et qui accompagnera toujours le profond 
relpect avec lequel je fuis , etc. 

L E T T R E I I L 

DEM. DE FONTENELLE. ^ 

Paris ,. 10 juillet. 

MONSBIGNEU R, 

J E n'ai pas ofé faire plutôt à V. A. R. mes très- 
humbles renrercîmens fur la lettre dont elle m'^a 
honoré. Tai eu peur qu'un prince qui penfe fi différem- 
ment de prefque tous les autres princes , ne fut pas 
auffi flatté qu'ils le font d'ordinaire de l'excès d'em- 
preffement que les court-ifans affectent de Iccn* mar- 
quer eu toute occafion , et j'ai cru qu'il fklhiît fc 
conduire avec vous , Monfeigneiir , à peu-près comme 
avec un très-honnête homme d'un rang beaucoup 
inféri-eur. Je fuis fans vanité très-mauvais courtifan ,• 
et je ferais même fâché ^qxï'bn me foupçonnât de 
l'être , parce qu'il me femble que ce ferait me foup- 
çonner de bien des vices et fur-tout de fauffeté. Je' 
vis hier un Suiffe , dont je ne pus favoîr fe nom , 
parce qu'il me vint voir fcul ; il venait de voyager ^ 
en Allemagne ; je le fis ^parler fur ce pays- là» et 
tout naturellement il v^ous donna des louanges Am- 
ples , fans aucun tour , farns intérêt, et qù'iffurément 
il ne croyait pas qui vous duffent revenir. Je 
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défierais bien toute votre cour de vous en donner 

*7î7« d une auflî bonne efpcces Sur-tout votre amour pour 
les fciences plaifai t fort à mon SuifTe , qui ne fe donnait 
pourtant pas pour favant. Je fentis que ma vanité 
me follicitait de lui dire que j'avais l'honneur d'être 
connu de V. A. R. et même d'en avoir reçu une 
lettre ; je réfiftai à ce mouvement-là , mais je crains, 
qu'il n'y ait encore beaucoup de vanité à me vanter 
d'un fi grand effort de modeftie. Je fuis , etc. 

LETTRE IV. 
DE m. DE FONTENELLE. 

Paris, 29 feptembre. ^ 

MONSEIGNEUR, 



o 



N a dit anciennement qu'il faudrait pour le 
bonheur des Etats q\ie les philofophes fuffent rois , 
ou que les rois fuffent philofophes. Mais ferait -ce, 
la même chofe des deux façons ? Pour moi je crois 
qu'il y a de la différence. Que les philofophes foient 
rois , voilà de pauvres gens à qui la tête va tourner, 
ou du moins j'en ai grande peur. Que les rois foient 
philofophes , ce font des gens que leur bonne conf- 
titution a fauves d'uii grand péril , et que je fuis 
sur qui feront des merveilles, j^wi pbteft capcre^ 
copiât. 

Pour la philofophie qui ne regarde que l'univers, 
et non pas nous, elle n'eft pas fort difficile, et de 
très-petits harrxmcs y peuvent être de grands hommes. 
Defcartes etKewton en ont certainement été deux, 
du mpiiis en ce fens-là, et je ne prétends nullement 
én.exclurç un autre. J'ai eu l'audace de faire leur 
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^Q'mllèle 4àn5!i<fi<!es volomes'que rAcadémie âçsr 
feiençes dônneitou.^ les ans au public; et pour ic.^ïî?- 
parallèle de leurj; fyftêoaes en particulier, je Tai fait 
dans un grand nombre de ces volumes, et le ferai' 
encore apparemment: , car cela ne vient que trop 
fouvent à propos^ \JAnraction fur laquelle V. A. R.-z 
npie fait l'honneur de m'interroger panticulièrement, 
iVeft point du tout, de mon goût , je 1 avoue : je ner 
puis croire que ce foitrJà le mot derénigme ,. à moins^ 
que ce mot ne dût être une énigme lui-même. Si un 
devin m'eût dit dans rna jeunefle, où je voyais l'at- 
traction xoulée à fond hontcufement , que je devais 
la voir revenir fur Teau pompeufe-et triomphante, 
j'aurais ëru qu'il m'annonçait une vie de plufieurs 
lîèclés , et une nouvelle inondation de barbares. 
Le retour de cette attraction-là fera quelque jour un 
morceau bien curieux , et , à ce que je crois ,' peu 

honorable dans l'hiftoire de la philofqphie. Apçès 

une pareille révolution il n'y a rien qu'on ne puiffe 
ou efpérer ou craindre. 

Je vous ennuierais , Monfeigneur , fi je fûiyaîs^ 
cela plus loin. Et en effet ce n'çft pas une matière* 
à traiter par lettres. Il vaut mieux que je paffe à voS; 
brunes , que je fuis ravi qu'elles foiçnt contentes 
de moi , et d'autant plus que je foupçonne qu'il y 
en aura bien quelqu'une à qui j'aimerais mieux avoir, 
fait ma cour qu'à toutes les autres. Je l'affurerais icî^ 
de mes très-humbles refpect? , fi j'ofais. Je n'ai 
j[amaîs cru que la philofophie et l'amour fufTent auflî 
incompatibles qu'on le dit ordinairement. Que l'un 
prenneun peu fur l'autre , c'eft-à-dire l'amour fur 
la philofophie ^ (car affurémeht , ce. ^e fera pas. la 
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philofophie qui prendra fur lamour , ) hi bien , fl ny 

^117' aura pas grand mal ; on en fera plus aimable, et 
fouvent on en vaudra mieux. Il y a ici uae attrac- \ 
tien plus proprement dite que lautre , et qui fait 
des merveilles. J'en raifonnerais auffi plus volontiers , 
mais je tomberais de même dans yinconvéaient de 
trop difcourir , et félon toutes les apparences d en 
parler à qui en fait plus que moi -, qui fois tout à 
fait hors d exercice. Je fuisy^e. 

LETTRE V. 

DE HL DE EONTENELtE. 
Paris zi jihu. 

S I & E, 

Je croyais qu'à votre avènement a lia couronne je 
*''^°* n'aurais qua féliciter V. M. fur l'attente où. était 
TËurope entière de tout ce que promettaient vos 
grandes qualités , etlescommencemens de votre vie 
^ais j'apprends de toutes part$ que votre caractère ^ 
impatient defe déyelopper , a éclaté dès Tes premiers 
momens de votre règne , et par dés difcours',. et par 
des actions véritablement dîgiics d'un Koi. Vous 
voilà donc engagé , Sire, et pîus' que jamais ; maïs 
malbeureufement vous ne fèttÉ qu'à fuivrc vos iiv 
clinations naturelles: Pourquoi ce puis-je pa& efpérct 
de jouir pendant toute fa dùî;ée du beau fpéctacfe 
que vous allez donner au'monrfé t Jofe me flatter 
que j'y aurais été bien fcnfiblè. Je fuis, avec fe pfiii 
firofond refpif et , ' etc. 
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ET DE M. ROLLIN- 
LETTREPREMIERE. 
DE M. ROLLIN. 
Pâlis , 9 février. 
MOKSEIOKfUR, 

JL/ES termes me manquent pour témoigner à V. A. R. ■ 

la vive reconnaiflance dont m'a pénétré l'honneur ^7î7* 
qu'elle m'a fait de fe fouvenir de moi, et de me 
prévenir d une manière fi noble et fi obligeante. Ce 
que vous avez ordonné qu'on me déclarât de votre 
part, Monfeigneur , au fujet de mes ouvrages , eftJe 
témoignage le plus flatteur que je pufle fouhaiter. 
Le comble des vœux d'un auteur , eft de fe voir 
eftimé ec loué par un Prince d un goût fi délicat , et 
qui écrit dans une langue étrangère avec tant d'élé- 
gance f de jullefle et de dignité. C'çft pourtant, 
Monfeigneur , ce qui me touche le moins dans ce 
qu'il vous a plu d'écrire à mon fujet. La bonté et 
l'effufion de cœur avec laquelle V. A. R. s*iexprime, 
et un vif amour du bien public qui paraît animer 
tow |e$ iootiaieQS ^ ma rcusplfflent d'un» bien plus 
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— jufte admiration , parce que ce font-là les grandes 

1737- vertus d'un Prince. Tout ce que je dois craindre, 
JYIonfeigneur , c'eft que ce boa cœur et cet amour 
du bien public ne vous aient aveuglé eh ma faveur. 
Mais, quand cela Terait ainfi, je mê donnerais bien 
de garde de fonger à vous tirer d'erreur. J*ai trop 
d'intérêt à conferver- une eftirae qui tn'eft fi glorieufc. 
J'ofe dire , Monfeigneur , que je la mérite , non par 
mes ouvrages , mais par la refpectueufe reconnaît 
fance et la profonde vénération avec lefqùelles j'ai 
l'honneur d'être , etc. 

LETTRE IL 

DE M. R O L L T K 

Paris , 9 février. . i 

MONSEIGNEUR, 

ÔouFFREZ que je. prenne la liberté de pr^fentcrà 
V. A. R. le onzième volume de mon Hiftoireafr 
.cienne. Le bon accueil qu'elle a fait à ceux qui l'ôo* 
-précédé, me donne lieu d'efpérer qu'elle voudra bien 
encore recevoir favorablement celui-ci. Je fouhàitc 
fort, Monfeigneur., qu'il puiffe foutenir auprès de 
vous la réputation de fes aîhés. Je me trouve heu- 
reux de pouvoir fournir à V. A. R. quelque lecture 
capable de l'amufer agréablement dans des niornéns 
dé loifir , dont die iait faire un fi bon ufage. U c» 
rare de . trouver des princes qui aient un goût» 
marqué pour tout, ce qui regarde les belles lettres rt 
les fciences: 0utïeîe.plkifir qu'elles vous caufent» 
IVlonfeigneur^l^t. en. eftril un plus doux etp^ 
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folîde ? ) elles vous rendent avec ufure une partie 

de rhonneur que. vous leur faites, en vous procu- 1737. 
rant Teftime et l'admiration de tous ceux qui appren- 
nent avec quelle ardeur et quel fuccès vous vous y 
appliquez. La naiffance fait les princes , mais le 
imérite fcul fait les grands princes. Celui de cultiver et 
de protéger les fcicnces et les favans , n'en eft pas 
un médiocre ; et quand il fe trouve joint aux autres 
grandes qualités , il ne contribue pas peu à en 
relever le prix et l'éclat / comme on le voit dans le 
fécond Scipion l'Africain. Vous ne me faurez pas 
mauvais gré, Monfeigneur , de vous comparer à cet 
illuftre Romain , dans l'éloge duquel les hiftorierfs 
font entrer ce goût exquis pour les belles-lettres qui 
vous eft commun avec lui , et qui vous diftingue de 
prefque tous les princes de notre temps. J'y trouve 
bien mon intérêt ; puifque c'cft ce goût exquis qui 
m*a procuré les témoignages d'eftimc , j*ai penfé dire 
et d'amitié , que vous m'avez donnés d'une manière 
fi touchante. J'en confervcrai toute ma vie une vive 
reconnaiffance , et je ferai toujours gloire d'être avec 
un profond refpect et un parfait dévouement , etc, 

L E T T RE I IL 

DE M.ROLLIN. 

Sans date. 

MONSEIONBUR, 

Je me rendrais indigne de toutes les bontés que/ 
V. A. R. a eues jufqu'ici pour moi , fi je manquais 
à vous témoigner la part que j'ai prife à tout ce que 
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n le Roi votrc^père a fiait tout récemment en votre 

I7J7. faveur. Toutes les grandeurs, toutes les fortunes 
du monde ne font rien fans la paix de lame , et fans 
une certaine douceur intime que répand dans le 
cœur une union parfaite entre des perfonnes que la 
nature et le fang lient enfemble par des nœuds fi 
étroits. Je fouhaite, Monfeigneur , que cette union, 
qui fait tout le bonheur de la vie , aille toujours 
en croiffant , et ne laiffe rien dans votre efprit qui 
en puiffe troubler la tranquillité et la joie. 

V. A. R. ne fe trouvera-t-elle point à la fin im- 
portunée et accablée de mes livres , qui vont fi fré- 
quemment fe préfenter devant elle ? S'ils deviennent 
trop libres et trop hardis , j'ofe le dire , Monfci- 
gneur, c'eft votre faute, et la fuite du trop bon 
accueil que vous leur faites. Reçus fi gracieufement 
par un Prince que fon goût exquis pour les 
fciences et pour toutes les productions de Tefprit 
ne diftingue et ne relève pas moins que fa haute 
naiffance , ils croient valoir quelque chofe , et paraif- 
fcnt avec confijince devant V. A. R. J'ai intérêt 
qu'elle les fou£fre toujours avec la même patience 
et la même bonté. 

Mais ne dois-je pas craindre moi-même d'en abu- 
fer en pcenant la liberté , Monfeigneur , de faire 
pafTer fous vos yeux les programmes de plufieurs 
exercices qu'un jeune homme de qualité a foutenus 
dans un collège dont j'ai été long-temps Principal. 
Ce jeune homme porte un nom bien connu dans 
notre hiftoire. C eft un prodige , et je n'ai jianiais 
rien vu de fcmbhble , ni qui en approchât. Dans 
ces exercicej , qui fe (but faits devant de nombrcufes 

affemblées , 
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mffemhlitii je Tai interrogé toujours à l'ouverture -««—iiÉ, 
du livre, et fouvent en me contentant de lui lire i7)8« 
moirméipe plufieurs endroits des auteurs grecs * 
qu'il expliquait très*bien en me les entendant feule* 
nu^iit lire. Outre ce qui eft indiqué dans les pro« 
gramn^es , il a vu en hébreu les cent premiers pfau<» 
mes de David , et lc$ deux premiers livres des Rois. 
Comme cette étude eft étrangère à celle des belles^ 
lettres , auxquelles on fe borne dans les collèges , 
on ne lui a permis dy mettre par jour qu'un feul 
quart d'heurp. Ce jeune homme eut treize ansaccom*» 
plis la veille du dernier exercice qu'il a foutenu.^ 

Pardonnez-moi, Monfeigneur, toutes mes impor* 
tunités et toutes mes impoliteffes. Elles Ue diminuent 
rien du profond rçfpect et du parfait dévouement 
avec lefquels j'ai l'honneur d'être, etc. 

LETTRE IV. 

i) E M. R l i I N, 
Pari$, à? Août; 
MONSPIONEUR, 

V oTRE ALTESSE ROYALE, parles marqucs d'eftîma 
et de bonté qu'elle m'a données jufqu'icî , m'a mis ea 
droit de lui préfenter avec confiance tous les ouvrages 
que je pourrai compofer dans la fuite. Je prends donc 
la liberté, Monfeigneur, de vous envoyer les deux 
derniers tomes de l'Hiftoire ancienne » et le premier 
de l'Hiftoire romaine. J'ai grand iiltérêt que ce nou- 
vel ouvrage trouve auprès de V. A^ R. un accès auffî 

A a 
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— favorable que le premier. Les lettres obligeantes 

*7î8. qy»i| yQ^jg ^ pjy jç m'écrire au fujet de THiftoire 
ancienne , ont été pour moi l'approbation la plus flac- 
teufe que je pufle fouhaiter. Beaucoup de perfonnes 
à qui je les ai lues , m'ont fort prefle de les rendre 
publiques en les joignant à mes livres , et j y étais 
affez porté de moi-même. Peut-être, Monfeigneur, 
que Tamour-propre , qui efl bien fubtil , m'inlpirait 
ce défir; car rien ne pouvait me faire plus d'hon- 
neur. Il me femble pourtant que mon principal motif 
était de faire connaître , dans tous les pays où mes 
livres font portés, un prince qui penfe et parle en 
Prince, et qui, à toutes les autres qualités dignes 
de fa naiffancfe , en joint une aflez rare , Monfcigneur , 
dans les perfonnes de votre rang, qui eft d'aimer 
les belles-lettres et les fciences , de les cultiver avec 
goût etfuccès, fans préjudice aux devoirs eflentiels 
de leur état^' de' protéger et d'honorer ceux qui en 
font profeffion, et par -là de les porter à fe rendre 
de plu» en plu^ utiles au public. Cétaient-là, Mon- 
fcigneur , fi je ne me trompe , mes vues. Mais le 
refpect que je dois à V. A.R,, et la crainte de lui 
déplaire , m'ont arrêté tout cçurt. Les mêmes raifons 
m'ont empêché de donner' communication de ces 
lettres par écrit à qui que ce foit , quoique j'en aie 
été fort follicité , excepté à la Reine feule , qui , 
après m'en avoir demandé'Ia lecture, a fouhaité que 
je lui en donnaffc copie. Que ne devrais -je poînC 
faire, et quels intérêts ne devrais- je point facrifier 
pour me conferver Teftime d'un Prince, qui ou- 
bliant ce qu'il eft et ce que je fuis, m'a prévenu 
avec une bonté et une amitié j (car j'ofe me^ervir 
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de ce terme,) dont je ne perdrai jamais le fouvenir. ■ 
J'ai l'honneur d'être avec le plus profond rcfpeot, etc, *738» 

L E T T R E V. 

DU PRINCE îiOYAL. 
ïi feptembre. 

JLVl o N S I E û R , vous VOUS êtes fi fort attire rta 
confiance par THiftoire ancienne que vous avez 
écrite, que je fuis peffuadé dé Tcxcellence de tout 
ce qui fortira de votre plume. J'attends vos nouveaux 
ouvrages avec toute l'impatience d'un lecteur affamé 
de bonne lecture ; très-peu capable de leur donner 
du poids par mes fuffrages, je n'ai de capacité que 
pour en fentir les beautés et les admirer. Je vous 
remercie en particulier du plaifir que me procurcrrt 
vos foins, et de Ce que vous voulez bien m'envoyer 
vos nouveaux ouvrages. Je fefuhaite de tout mort 
cœur que le Thucydide de notre fiècle pùiffe voit 
prolonger le fil de fes jours comme ceux du Roi 
Ezéchias. Ce vœu vous paraîtra peut être intér^effé . 
par la part que je prends aux ouvrages que' vous 
publierez ; mais je puis vous àfTurer que l'eftinte que 
j'ai pour votre perfonne n'y participe pas moiffs. Uit 
fage hiftorien eft Un phénix bien rare, et ce que 
•je puis fôuhaiter de mieux aux grands hommes de 
ce fiècle , c'eft que dans les âges futurs ils trouvent 
des Rollins pour écrire leur biftoire. Puilîiez-vous 
jouir long-temps de l'eftime de vos contemporains, 
et me procurer maintes et maintes fois le plaifir de 
vous remercier, et d'applaudir à*voS nouveaux 

A SL z 
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ouvrages f Je vous envifagc , vous autres favans, 
'^ * comme ceux qui doivent fei*vir de phare et de faniil 
au faible genre humain, comme des étoiles quidoi- 
vent nous éclairer dans toutes fortes de fciences, et 
comme des hommes qui penfenc pour nous, tandis 
querious agiflbns pour eux. Jugez donc , Monfieur, 
fi je me départirai jamais de Teftime véritable avec 
laquelle je fuis , Monfieur RoUin , votre très-affcc- 
donné ami. 

LETTRE VL 

DE M. R L 1 I N. 
Paris, lo Juin. 
MONSEIGIIEUR, 

^ V^uoiQUE V. A. R. connaiffe parfaitement Thif- 
toire dont je prends la liberté de lui envoyer le 
fécond tome, qui fera bientôt fuivi du troificmc, 
je me perfuade néanmoins que les grandes qualités 
des héros qu'elle vous remet fous les yeux, et qui 
font fi fort de votre goût, vous en rendent toujours 
la lecture agréable et nouvelle. Vous y reconnaîtriez 
une grande reflemblance de caractère entre V. A.R. 
et plufîeurs des plus fameux Romains, fi votre mo- 
deftîe ne vous rendait diftrait fur ce point. 11$ con- 
paiffaient bien en quoiconfiftent la folide gloire et 
la véritable grandeur , et ils ne fe laiiTaient pas 
éblouir par le vain éclat de certaines qualités et d« 
certains avantages extérieurs , qui peuvent exciter 
l'admiration du vulgaire » mais qui dans le fond t^ 
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rendent point les hommes plus edimables t parce ■* 

qu'à proprement parler c'eft par l6 cœur que les *'*'• 
hommes font tout ce qu'ils font. Les lettres dont 
V. A. R. a daigné m'honbrer , me paraiffent toutes 
remplies de ces fentimens. Je les garde trës-foigueu>- 
femen,t comme un titre de nobleÛe pour moi, et une 
preuve bien glorieufe des marques d'eftime et de con*. 
îidération que mes ouvrages m'ont attirées de votre 
part. Quoique je m'en fente peu digne , comme je 
compte n'en être redevable qu'à votre bonté , j'ct 
père que V. A. R. voudra bien me les continuer. 
Je fuis avec la plus vive reconnaiflance et le plut 
parfait dévouement, etc. 

LETTRE VI L 

D U P R I N C E R Y A U 

Sans date. 

IVJLoNSlËUR RoUin, je fuis étonné de la rapidité 
étonnante avec laquelle vous travaillez à Tbiftoire 
romaine , dans un âge où le cours ordinaire de la 
nature nous permet à pein^ de vivre. Vous inftruifez 
donc encore le public lors même que vous femblez 
déjà enjamber leternité? Vousmé ferez croire tout 
ce que l'antiquité a feint du chant harmonieux des 
cygnes avant leur mort. L'hiftoire romaine de M. Roi* 
lin me femblera un phénomène plus merveilleux que 
tout ce que la fable rapporte , et il fera confiant que 
la vivacité de votre compofition , et l'excellence de 
vos ouvrages ne fe démentiront aucunement ittalgré 
le poids des années et le fardeapde l'âge; il eneft 

A a j 
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- ainfi que de ces fleuves qui ne coulent jamais plu« 
ï7J9t rapidement qu'à mefure qu'ils s'éloignent plus d» 
leur fource. 

J ai admiré les progrès du jeune Guefclin; j'ignore 
s'il cft parent de ce , fameux Bernard Guefcfin dont' 
le nom ne. périra jamais tant que Ton confervera 
ridée de Tbonnêteté et de la valeur. Peut-être que 
ce jeune homme fera avec le temps autant d'hon- 
neur aux lettres que fon parent en a fait à l'épéc. 
Il eft plus d'un chemin pour arriver à la gloire. La 
carrière des héros eft brillante , mais elle eft teinte 
de fang humain ; celle des favans eft moins impo^ 
faute, mais elle conduit également à l'immortalité; 
et il eft plus doux d'inftruire le genre humain que 
d'être l'artifan de fa deftruction. 

Il n'eft ppint ejçtraprcjinairç que vpus qyi m'avez 
jnftruit tant de temps, preniez part à ce qui m'ar- 
rive , et que vous participiez à ma fatisfaction ; c'eft 
ce que je devais attendre de vos fentimens je n'ea 
fuis cependant pas moins; rcconnaiffant , et je regrette 
de renfermer en moi ce qui pourrait vous en être 
un témoignage, vousaflurant quç je fuis avec bien 
de reftime, votre affectioané, etc. 

LETTRE VIII, 

^ E M. H p L L I N, 

f ?ari^j ce î? juin, 

s I R E j, 

V^ u AN D ma vive rcconnaiffance pouç toutes vo,a 

*T4-®t bpntés né m'engagerait pas. à téau)igner àV.M. la 
part que je prends, avec toute l'Europe à fon ave- 
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nemcnt à la couronne: je tné croirais obligé de le ■ 

faire pour Tintérêt et comme au nom des belles- i74<^» 
•lettres et des fciençes , que vous avez non-feulement 
protégées jufqu'ici, mais cultivées d'une manière fi 
cclatante. Il me femble qu'elles font tnontées. en 
quelque forte avec vous fur le trône, et je ne doute 
point que V. M. ne fe propofe de les faire régner 
avec elle dans fes Etats , en les y mettant en hon- 
neur et en crédit Mais, Sire, un autre objet bien 
plus important m'occupe dans ce grand événement: 
c'cft la joie que je fais qu'aura, V. M. défaire lebon** 
heur des peuples que la providence vient de confier 
à fes foins. Permettez-moi de le dire à mon tour. 
Les lettres, Sire, dont V. IVl. m'a honoré, et que* 
je cpnferve bien foigneufément, m'ont fait con- . 
naître le fond de fon cœur, entièrement éloigné de 
tout fafte , plein de nobles fentiinens , qui fait en 
quoi confifte la vraie grandeur d'un Prince, et qui 
21 appris par fa propre expérience à compatir au maK 
heur des autres. C'eft un grand avantage pour V. M. 
d'être bien convaincue qu'elle n'eft placée fur le 
trône, que pour veiller de là fur toutes les parties 
de fon royaume ; pour y établir Tordre, et y pro- 
curer l'abondance ; et fcir-tout pour employer fon 
autorité à y faire connaître et rcfpecter celui de qui 
cul elle la tient, et de qui elle a l'honneur de t-enir 
la place fur la terre, . l,es richejjss ^, la gjiaire^ lu 
pmjjance font en fes mains, Cefi lui qui donne le con^^ ^ 
feil, la prudence^ la force. Ccji par lui que les rois 
régnent^ et que les législateurs rendent la juftice, Qu'ij 
lui plaife, Sire, de vous combler, vous et tout 
votrç royaume , de fes plusjprécieufes bénédictioijsî 

Asi4 
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— — et, pouf les tcrifermcr eii un mot, qu'il lui phitt 

?74<>^ de vous tendrt un Rgi félon fon cmur! Ccft cequefc 

ne ceffer^ de lui demander pour vou^ , perfuadé qoe 

je ne puis mieux vôu6 témoigner aVec quel profond 

lefpect et quel parfait dévouement je fuis , etc. 

L E T T R E I X 
D Ê M. R O L L I N, . 

Panf sVJuill^ 
SIRB» 

JVl E 8 livrcf ofent paraître devant vott'e trône , avec 
quelque crainte à la vérité , mais avec eticdre plus 
de confiance. Us ne fe préfentent pas néanmoins devant 
V. M. pour en être lus , mais feulement pour en être 
Vus , et pour lui Ixin ma cour. Bien d'autres foins 
vous occupent maintenant Inftruitàfonddes actions 
verttieufes et des grandies qualités des rois , tant 
anciens c}ue modernes , vous fanges » Sire , à les 
«égaler , et s'il fe fjeut, k les furpafler. L'Europe paraît 
attendre de V, M, quVlk lui donnera le modèle d'aa 
prince attentif à i*emplir exactement tous les devôin 
de la royauté: et ils foût grands! G'çft Ta^éable 
efpérance dont lie flatte auffi, etc. 
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LE TTRE X. 

B X M. R O L L I N« 

Patiâ , 14 fcpttoihtti 
9 i il s^ 



1 



Ë ptettds «totë liffté fois là liberté é'écntt à 

V.M., ertllii cftVoyatît Téditiôn in ^quarto de tllôtt *74o- 
Traité des Etudes,. qui fera bieiitôt ftlivie de mif- 
toire ancienne. Quelque hôrtneuf et quelque Jilaifil: 
que me falTent les lettres de V. M. , ^jc né dois pa& 
abuîer de la bonté qu elle a de répondre régulière- 
ment aux miennes , et je me crois obligé déformais 
à ménager avec plus de foin que je n'ai fait jufqu ici 
un temps devenu fi néceffaire et fi précieux pour 
tout un royaume. Mes livres feront donc mes lettres. 
Ils vous parleront pour moi ; et quand vous y lirez 
de belles actions de quelque grand prince , V. M. 
îuppofera, s'il lui plaît, que ce font de ma part au- 
tant de complimens pour elle, ou du moins autant 
de vœux. Je les chargerai de vous bien témoigner 
non refpect, ma vénération, ma reconnaiflance, 
et fur-tout mon tendre attachement; car cette ex- * 
preflîon me devient permife. V. M. , non-feulement 
me permet, mais m'ordonne de l'aimer toujours. Et 
comment pourrais-je ne le pas faire ? Comment pour- 
rais-je n'être pas vivement touché et attendri de 
reffufion de cœur avec laquelle vous avez bien voulu 
m'écrire depuis votre avènement à la couronne ? Les 
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■■ Rois ne fe piquent pas d'ordinaire d*avoir des amîs, 
»740' et il eft rare qu'ils en aient de véritables. L'intcr- 
^ valle qu'ils mettent entr*eux et le refte des hommes, 
eft trop grand pour donner lieu .à l'amitié , laquelle 
cfl effet fuppofe une forte d'égalité. V. M. n'en ufe 
pas ainfi. Elle dçfçend du trône jufqu'à fon fervi- 
teur , et par-là trouve le moyen de le mettre de ni< 
veau avec elle, pour en faire fon ami Oui, Sire, 
je le ferai toute ma vie. Mais c'eft trop peu pour 
moi: que me reftç-til encore de temps à vivre? 
Je fouhaite l'être pendant toute rpternité. Cet unique 
vœu dit beaucoup de chofes. Je fuis avec des fen- 
timens que je ne puis exprimer avec aflez de force 
et d énergie, etc. 
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ICI PE PRUSSE 

E T D E 

M. D E. C O N DO R C ET, 

L E T T R E . P R E M I E *R E. 

D E M. D È , C N D O R C E T, 

Paris, z^ déccmbrq. 

SIRE, 

JL*AMi de M. d'Alembert ofefe flatter que V. M. — — 
daignera ne pas défapprouver la liberté qu il prend *'*'* 
de lui parler d'une douleur qu'elle partage. Honoré 
de la confiance intime de cet homme illuftre, je 
lais , Sire , quelle était pour lui Teftime et j'ofe dire 
l'amitié de V. M. Cette expreffion femble autorifée 
en quelque forte par légalité avec laquelle V. M. a 
toujours traité les hommes ^d'un génie fupérieur, 
parce qu'elle n'a pu fe diffimuler fans doute qu'eux 
feuls étaient véritablement dignes d'être vos égaux. 
M. d'Alembert, qui avait paru craindre ks fouf- 
francCs et les. infirmités de la vieillcffe, a vu venir 
la mort avec un courage tranquille et fans fafte. 
Dans fcs derniers jours il s*amufait à fe faire lire les 
énigmes du Mercure et les devinait. 11 a corrigé Id^ 
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■ furvellle de fa mort une feuille de la nouvelle édià 
'78?. qu'il préparait de la traduction de Tacite. Ils'occupaij 
avec autant de fang-froid que de bonté des moye 
d'aflurer après fa mort des récompenfes à fes domel 
tiques , des fecours à ceux que fa bienfefance fei 
fubfifter. C'eft dans cette vue qu*il a bien voulu me 
choifir pour fon héritier , et me donner cette dernièrr 
marque de fon amitié et de fa confiance. 

Il n a voulu payer aucun tribut, même extérieur, 
aux préjugés de fon pays * ni rendre hommage ta 
mourant à ce qu'il avait fait toute fa vie profellîoa 
de méprifçr. 

J affligerai peut-être V. M. , ou plutôt j exciterai 
fon indignation, en l'inftruifant de ce qui a fuivi 1% 
mort d'un homme , l'honneur de fa patrie. Son curé 
n'a pas ofé à la vérité lui refufer la fépulture. II favaft 
que j'aurais le courage d'invoquer contre cet acte de 
fanatifme 4'autorité des lois , et que cette réclamatiou 
ferait écoutée ; le prêtre s*eft donc borné à refufef 
la fépulture dans l'églife, diftinction àbfurde en 
elle-même, mais encore en ufage parmi nous, qu'on 
ne refufe point à ceux qui la payent, et à laquelle 
les amis de M. d'Alembert attachaierit quelque prix, 
parce qu'elle leur donnait le droit de lui ériger un 
monument. Le curé a joint à ce refus celui de tous 
les petits honneurs qu'il pouvait rie pas accordef 
fans fe compromettre , et M. d'Alembert a été porté 
fans appareil au milieu d'un peuple étonné que fes 
prêtres traiitaflent avec tant d'indécence un homme 
dont ces mêmes prêtres n'avaient jamais en vaiii 
foilicité la bienfefance dan$ les befoins extraordi- 
naires^ des pauvresl 
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M, d'Alerabert a laiffé un volume d ouvrages de ~" 
Athéma tiques, et plufieurs volumes de philofo* * 
hie et de litcërature , {)rêts à être imprimés. Je mo 
ropofe de donner une édition complette de Tes œu» 
res pbilofophiques et littéraires, etj'ofe demander 

V. M. la permiflîon de la faire paraître fous fe$ 
afpices. Ceft au nom feul de M. d'Alembert que 
t follicite cette grâce , le mien eft trop obfcur c% 
rop peu connu de V. M. 

M. d'Alembert,in'a remis la furveîUe de fa mort 
i correfpondance avec V. M. et tous fes papiers, 
i a cpnfervé pendant cette opération , qui a été lon- 
gue , et bien douloureufe pour Tamitié , une fer* 
oeté » une préfence d'efprit , un calme dont il était 
mpoUiblede n'être pas attendri, en admirant fon 
ourage. Les lettres de V. M. ont feules paru dans 
:e cruel inftant lui caufer de$ regrets, et réveille^ 
à fenfibilité, Son intention était depuis long-temps 
[ue ce dépôt fut confié après (a mort à M. Wa* 
elet de l'académie françaife, fon ancien ami. L^ . 
caquet, cacheté en préfence de M. d'Alembert, a 
fté remis à M. Watelet dans le même état. 

II a laifTé d'autres marques précieufes des bontés 
ie V. M. et n'a difpofé que d'un des portraits qu'il 
ivait reçus d'elle , en faveur de Mme. Deftouches, 
a veuve de fon père, femme refpectablc , qui de* 
puis l'enfance de M. d'Alembert, n'a cefle de lui 
lonner des niarqucs d'amitié et de confidération. 

Je regarde les autres portraits comme un dépôt donU 
p ferai l'ufage que Vi M. daignera me prefcrire. 

La raifon, Sire, a fait en Europe depuis quelques an* 
aées de^ pertes multipliées et très-difficiles à réparer. 
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^— — 11 lui refte encore un appui bien honorable pour clic, 
'78 J. ç^ tous ceux qui s'intéreffent à fes progrès , font des 
vœux pour la confervation de V. M. Je fuis etc. 

LE T TRE IL 

'DE M. DE CONDOR CE T. 

Sans date. 
SIRE, 

-""■' iVIoNSJEtJR tevêque accepte avec reconilaI(raacc 
Z'* ' la place à laquelle V. M. a bien voulu le deftincr. 
J'oie me flatter qu'il la remplira bien. Il eft à la 
fois difciple de Loejse et'difciple des anciens; et 
joindra à là jufteffe" et à la précifioii de ranalyfc 
moderne cette vigueur de principes qui nous^ plaît 
tant encore danjs la philofophie morale des Grecs 
et des Romains. Je ne me confolerais point du mal- 
heur d'avoir mal repondu à la confiance de V. M. 
la première fois qu'elle m'en a honoré. 
; Nous venons de perdre M. Watelet, de l'aca- 
démie françaife et de celfe de V. M. II était ie dé* 
pofitaire des lettres qu'elle a écrites à M. d'Alem- 
bert, et il n'a fait aucune difpofition. Elles feront 
vraifemblablement remifes à M. le Duc de Nivcr- 
nois. J'ai cru, par refpect pour V. M. et par intérêt 
pour la mémoire de M. d'AÎembert , devoir l'inftruirc 
de ces détails , et veiller autant qu'il eft en moi fur 
ce dépôt précieux pour les lettres , la philofophie et 
< l'humanité , jufqu'à ce. que V. M. ait daigné- iùit 
connaître fes intentions* fur cet objet. 
\ Je fuis avec le plus profond refpect etc* 
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LETTREIIL 

D U R I. 

Sans date. 

i3i quelqu'un a de juftes prétentions fur mes let- " 

très à feu M. d'Alembert, c'eft affurément vous, *'*^ 
Monfieuf; mais elles n'ont pas été écrites pourvoir 
le jour; ce ne font que des balivernes, auffi peu 
propres à inftruire qu*à amufer. Ainfi je vous tiendrai 
{rand compte ^ fi vous voulez bien faire tout ce 
^^è vous croirez le plus propre à empêcher qu'on 
ne les publie. Pour parvenir à cette fin ; vous n'au- 
rez donc qu'à vous faire remettre cette correfpon- 
dance, comme* un dépôt qui ne faurait tomber en 
de meilleures mains. J'ai fait payer à Paris les frais 
de voyage pour M. Levêque. S'il s'eft affez bien 
trouvé de fon féjour à Pétcrsbourg, où j'ai appris 
qu'il a pafle quelques années, il trouvera toujours 
moins de différence dans le climat et les mœurs de 
ce pays-ci , eii fe rapprochant d'autant plus de fa 
patrie. Sur ce etc. 

LE T T RE IV. 

D U R O 1. 

Potsdara, 6 avril. 

J^UTREPOIS M. d'Alembert m'a fait le plaifir de — "^ — 
me procurer quelques bons fujets pour l'académie des 
fciences : ii vient de m'en manquer déuic ;et volis me 
rendriez un véritable fervice, fi vous pouviez m'en 
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, procurcn L'un c*eft M- Thieb^ult, ^ui était gram^ 

1785. inairien et purifie. Je crois que labbé Beauzée ferait 
Je plus capable de te remplacer, s'il voulait accepter 
la place. Les appointemens pris enfemble montent à { 
1200 rifdalers, et le logement à part. L'autre quil 
^ DOQs a quitté» , c eft M« Prévôt , qui av^it le dépar? 
teoient dç la philofopbîc et d^s belles-lettres. PerConna | 
i>*eft plM capitble quç vp\is de trouver 4^s fujet$ | 
dignes d^ les renipUccn Cela ajouterait, s'il était 
pofliblc 9 à Teftime que votre carsiçtèrc et vos ou* | 
vrages m'pnt infpiré pour vptrç perfonne. 

Sur ce je prie I^içu qu'il yqus fd% «n (a fjunte et 
digue garde. , 

L E T T Jl E V. 

D 2 M- DE d O N D OR C E T. 

Paris , 2 mai^ 
SIRE» 

JL'quv&aoe que jV l'honneur de préfçnt^r à V.M. 
traite d'objets très-importans. J'ai cru qu'il pounrait 
être utile d'appliquer le calcul des probabilités à celle 
des décifions lendues à la pluralité des voix, et comme 
j'ai toujours aimé prefque également les mathéma- 
tiques et la philofophie , je me fuis trouvé heureux 
de pouvoir fatisfaire deux paillons à la fois. 
' Je n'ofe défirer que V. M. daigne jeter les yeux 

fur UrI difcours, beaucoup trop long peut-être, où 
j'ai expofe les principes et les réfultats de l'ouvrage, 
dégagés de tout lappareil du cajcuL Je prendrai 

feulement 
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feulement la liberté de lui parier de deu» de ces ■> 

réfultats. L'un conduit à regarder la^ peine de mort *785* 
comme abfolument injufte, excepté dans les cas 
où la vie du coupable peut être dangereufe pour 1» 
fociété. Cette conclufion eft la fuite d un principe 
que je crois rigoureufement vrztlv c'oft que toute 
poffibilité d'erreur dans un jugemwit eft une véritable 
injuftice , toutes les bj/is qu'elle^ n'oft pas la fuite de 
la nature mê«ie> des chofes , et qu^le a pour caufe 
la volonté du législateur : or comme on ne peut 
avoir une certitifde a^bfolue de ne pas condamner 
un innocent, dorom^ il eft même très^probabJe que, 
dans une longue fuite de jugemens , un innocent; 
fera condamné: il me parait en réfulter qu on ne 
peut fans injuftîce Tendre volontairement irYéjparable 
Terreur à laquelle on- efl; néceflairement et involon* 
tairement expoféé 

Le fécond réfuhat cft llmpoffibilité. de parvenir 9 
par le moyen des formes auxquelles les décifions 
peuvent être aflujetties, à remplir les conditionf 
qu'oit' doit exiger, à' moinSi que ces décifions ne 
foient rendues par des* hommer très^dairés : d'où 
l'on doit conclure que lebonheurdes^peuples-dépend 
pi us d\es lumières de' ceux qui les^gonvernent . que de 
la forme des oodfticutions politiques; et quepiluseet 
formes font compliquées ,. phisi ellesi (e rapprocitenc 
de la démocratie, moins ellès^conviennentmixfntiong 
où le commun dés citoyens manque d'inftnIetîeA ou 
de temps^ pour s'occuper de^ffidxespuhliques; ^ti'eot- 
fin if y a pliiis-d^cf^rance dan& une mônarcliie qu<p 
dans une république de voir la; defiructîon des abi^ 
s'opérerffvecprompUt«d« çt d'une manière tranquil^ 

Bb 
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-■ Les confcqucnces peuvent être iroffortaûtes, ne fût- 

*7$S^ ce que pour iesoppofer à cette efpèce d*exagératioa 

qu'on a voulu porter dans la philofophie ; mais j'ai 

cru qu'il fallait fe borner à les indiquer dans un 

ouvrage forti des prefles dHine imprimerie royale. 

Je demande pardon à V. M. de lui parler fi long- 
temps de mes idées , et je la fupplie de iie regarder 
la liberté que je prends de lui préfehter mon ouvrage 
que comme un témoignage de mon admiration et de 
mon refpect. 

Je ferai tous mes^ffôrts pour répbndtc à la confiance 
dont V. M. m'a honoré. Je ne puis encore lui propofer 
qu'un feul fujet qui pourrait remplacer M. Thiebault 
dans l'académie et donner des leçons de grammaire^ 
Ceft M. Dupiris ; il eft profeflcur depuis long-temps 
dans l'univerfité de Pari^. Sa conduite et fon amour 
pour le travaillui ont mérité l'eftime générale; mais 
ion goût dominant pour Térudition l'a conduit à 
entreprendre uti grand ouvrage fur les Théogonies 
Dnciennes , fui: l'origine des tonftellations , et il ne 
peut continuer ce travail et le publier fans offcrifer des 
gens qui ont encore ici quelque crédit Ce n'eft pas 
tju'il veuille attaqiier directement les chofes établies» 
Inaîs les conféquences qui réfultent de fes difcuflions, 
ne peuvent pas toujours fe concilier avec les idées 
Communes. Il n'ai pu méme^ en voilant ces confc- 
<|uence$, au hafard d'affaiblir le mérite de fon travail, 
éviter de déplaire à une partie des membres dé notre 
académie de belles lettres, qui ont voulu l'engagera 
faire fa profefllon de foi fur l*antiquité du monde. 
'Dans cette pofition cruelle pour un homme fagé , mais 
honnête et ferme » il accepterait.avec reconnaiflance 
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une place dans votre académie , et une chaire dans — — *• 
,votre école militaire. Un fcul obftacle l'arrête; il 'Î8î. 
ferait dans dix-huit mois ce qu'on appelle émérite , ^t 
aurait une retraite affurée de 1400 livres de notre 
monnaie ; au lieu qu'en quittant aujourd'hui , il 
perdrait dix -huit ans de fa vie employés dans 
l'efpérance de cette retraite. Mais V, M. pourrait 
applanir cet obftacle. Les piofcffeurs qui voyagent 
jpar ordre du Roi peuvent conferver leur titre, en fe 
fefant remplacer; et fi V. M. paraiffait y prendre 
quelque intérêt , cet ordre ne ferait pas difficile à 
obtenir. . 

Par là elle acquerrait un très-bôn profeffeur dé 
grammaire , un académicien d'une érudition très- 
diftinguécj et qui a fu y porter de refprit et une 
philofophic très-rare parmi cette claffe de favans. 
Je pourrais propofer à V. M. d'autres hommes de 
mérite , mais aucun qui fût du même ordre; D'ailleurs 
line longue habitude d'enfeigner, et une conduite 
exempte de reproches dans un corps oùfés opinions 
et fbn mérite lui -ont fait des ennemis et des jaloux, 
femblent de^ avantages que, bien peu d'hommes, de 
lettres auraient au même degré. 

M. Beauzée , dont V. M. m'a fait l'honneur de me 
parler , eft âgé , affez dévot , très-flatté de fiéger à 
l'académie françaife, et quoique peu riche, il a pour 
lui-même et pour fes enfans des efpérances qui le 
retiennent ici. 

J'efpère pouvoir bientôt remplir les intentions de 
V. M. pour un profeffeur de philofophie efe de belles- 
lettres : m«is elle connaît trop bien l'état de notre 
littérature et de notre philofophie pour ne pas me 

Bb z 
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r pardonner un peu de lenteur dans rexccution de 

2 ;8 5* cette partie de fes ordres. Je fuis avec le plus profond 
refpect etc. 

LETTRE VI. 

D a k O L 

Potsdam» ix mai. 

Je vous fuis très-obligé des Eloges que vous aver 
eu la bonté de m'envoyer : et pour vous parler avec 
-toute la fincérité poffible, j'avoue que je les trouve 
bien fupérieurs à ceux de M. d'Alembert, qui avait 
pris Un ftyle trop fimple et trop familier, qui ne 
s'adapte pas trop à ce genre d'écrire, qui exige quelque 
élévation lans enflure. La manière de M. de FontencIIe 
était peut-être trop fatirique , comme il paraît par 
quelques uns de fes Eloges , qui font plutôt des criti- 
ques qu^des panégyriques. Je fouhàite que la France 
vous fonrrtifTe des fujets qui méritent par leur génie et 
par leurs talens qu'on en faffe des Eloges dignes de 
tenir kur place h côté de ceux de leurs prédéceffcurs. 
Sur çt jà prie Dieu etc. 
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L E T T R E V I I. 

D U R I. 

Fotsdam , 29 Juin. 

J'ai reçu votre lettre, mais j'attends votre QU\Krage, ~ — 
qui n'eft pas çncore arrivç. Je vous remercie ck me. ^"^^^^ 
1 avoir communiqué, et je m'enrtienc{rai à Uprihçç% 
comme vous me l'indiquez : carias ignorans de ma. 
clafle fe contentent du réfultat de vos calculs ^ faa$« 
fonder des profondeurs infinjes. A l'égard da .vo& 
opinions touchant la peine du délit ^ je (^is bieivaifpi 
que vous foyez du même £eatin>çnt que U Marqui^ 
Peccaria. Dans b plupart d«s pays, les; coupables 
ne font jSunis de mort qme Ipjfqoe ks ac:tioii6 font 
atroces. Un fils qui tue foà pèse^TeficipoiifojaMn»^ 
et pareils crimes, exigent que }e$^ pein«s<foî(e^ gri^ves. 
afin que la craiute de Ta pujQij^ion. («tienne les ame^ 
dépravées qui feraient capable^ 4^ le coo^eittre^ 
Four ce qui concerne la queftion, il y a- près df 
cinquante ans qu'elle efl; profcrite ici, comme en 
Angleterre. La raifon en e(l des plus convaincantes ; 
elle ne. dépend que de la force ou de la vigueur du 
tempérament de celui auquel on l'applique: un 
moyen qui peut produire un sM^eu de la vérité ou un 
menfonge que la douleur extorque , efl tnop incertain 
et trop dangereux pour qu'qn puifle l'employer. Je 
comprends malbeureufement que latpbilofophie n'ofe 
pas marcher tête levée dan& tous les pay^. 

Je vous fuis très-obligé de laperfonneque vous me 
propofez à la place deM. Thieb^It; je l'accçpterajr 
très-volontiers, fx vous pouvez l'y dïfj^o^Qx^p^ ^^ 
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«* cas qu'on ne puifle point lui obtenir cette penfion dont 

'785. il efpère de jouir euFrance , on ppurralui en accorder 
une fur fe retraite, s'il ne pouvait plqs vaquer à des 
emplois, ^'écrirai d'ailleurs au Baron deGohz, pour 
cflayer d'obtenir cette penfion de la France ; et en cas 
de refus j'arrangerai le tout. Pour fa Théogonie, il 
pourra la publier ici félon fon bon plaifir. En gros, je 
fuis de fon çpinion , que les planètes et le globe que 
nous habitons, font infinimentplus anciens qu'on ne le 
débite : et de toutes les hypotjièfes que l'on foutîent 
fiir ce fujet , celle de l'éternité du roonc)e eft la feule 
où fe rencontrele moins de contradictions çt celle où 
îl y a le plus d'apparence de vérité. 

Je conçois que pou^f tifouver un profeffeur de philo* 
fophie et de belles-lettres, il faut du tcipps et du choix; 
ainfi je ne vous prefferai pas fur ce fujet , fi ce n'^eft que 
je vous prie dé vous reflbttvenir quelquefois d'ud 
nombre de jeunes gens raflfbmblcs dans une académie; 
attendant avec empréffement desinftructiohs qui leur 
inanqueiHpçndantrabfence d'un profeffeur. Sur ce etc. 

L E T T R ;E V I I L ^ ^ 

p E M: DE C Ô N D R Ç E TC^^ 

Ssm datç^ ^ 

S I R E 4 . 

U N capitaine d'artillerie , nommé M. de Saîqtr 
Retpi , a propofé un prix de Tix cents livres pouç 
un Eloçe de M. d'Alembeçt, au jugerrient de l'acadé- 
mie françaife, Qpèlques-un^ de fes amis fe font réun^ 
avec IVL de Sain t-Rçmi pour faire frapper la niédaille. 
Il h'eit exifte aucune encore » et j'ai cru devoir en 
ffUrc honnnâ^ à Y^ M. 
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L'académie fratiçaifc n a reçu aucun diCcours , et ' ^ 

elle eft obligée de remettre le prix à une autre année. '7°»5* 

J'en ai été affligé , non pour la gloire de M. d'Alem- 

l>e^t , niais pour notre littérature. La plupart de 

ceux qui travaillent ordinairement pour ces prix 

iivaîent des obligations de plus d'un genre à IVÇ. 

d'Alembert , et leur filence les expofe au reproche 

d'ingratitude, à moins qu'ils ne permettent de le 

regarder comme un aveu de leur ignorance. Cette 

ignorance eft la plaie fecrète de notre littérature et de 

notre philofophie. On fait des phrafes , parce qu*oa 

n'a point d'idées ; on écrit d*un ftyle extra,ordinairej|^ 

parce qu'on n'a pas des chofes communes à dire , et 

on débite des paradoxes , faute de pouvoir trouveiç 

des vérités qiji ne foient pas triviales/ 

Je fuis avec le plus profond re^ect, etc. 

L E TT RE IX, 

D U R O L 

Potsdam , 9 août.^ 

J*Ai reçu la médaille de M. d'Alçmbert que vous ave« 
eu la bonté de m'en voyer. J'aurais voulu qu'on lui eût 
laiiïé fa perruque, comme il la portait d'ordinaire, 
parce que rien ne contribue plus à la reflemblance que 
de graver les hommes dans Tajuftementoù on était 
accoutumé de les voir. Il eft fmgulier que M. de 
St. Remy ait fondé un prix pour.les médailles des 
^hilofophes^ et que beaucoup de gens, de lettres qui 
avaient des obligations à M. d'Alèmbert, fe foient 
difpenfés d'en faire l'éloge. Rien de plus rare da,ns le 
monde que la reconnaiffanqe : tputefoislà mémoire de 

3^4 
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- M. d'AIenibert n'y perd pas granfd' chofe, et îl vaut 
*'^^' mieux n*être point loué que de l'être mal. Les beaux 
jours de la littérature font paffés, il n'y a que des 
«trônes vaçan»«t*peu de poftulans dignes de s'y placer. 
'Vciusqui'avei été relève du grand homme que nous 
^regrettons , vous fcul pouvez lui fuccéder. Sur ce eta 

LETTRE X. 

1) £ ^ DE C N R C £ T. 

Paris^ 19 feptembre. 

SI RB , 

Je n'ai reçu ia lettre dont V. M. m'a honoré qu« 
depuis peu de jours, au retour d'un voyage que j'ai 
fait en Bretagne et en Berry pour y examiner des 
projets de navigation. 

J'efpère que M. Duputis obtiendra de notre gou- 
vernement la grâce pour laquelle V. M. a daigne 
témoigner quelque intérêt. Le corps de l'univerfité, 
Avin dts^s'y t)ppofer, a paru flatté de l'honneur que 
: reçoit M. Dupuis et qui réjaillit fur le corps même. 
X'intrigue de ipelques hommes .médiocres, jaloux 
bde M.Dii^is.,.qui font d'iiilleuts bien furs de n'être 
•jamais appelés Jhors de leur ^collège , a fait naître 
quelques légers pbflacles,, mats M. le Comte de 
'Ver^ennes pourra atfémcqt !les leifer. 

J.'ai.ien vi^ usa homme de mérita pour la place de 
ipsofeffisur de :l)elks- lettres et^iphilofophie; mais 
savant d'avoir i'honacur deje propofer à V. M. je 
^dokfM»ke estcocequelques iâformations» 
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Nous fommes malheureufement encore bien 



éloignés en France de ne punir de mort que pour des ^7^^* 
crimes atroces. Nos lois affujettiffent à cette peine 
pour plufieurs efpèccs de vols, et ces vols ont été 
claires non d'après des principes fixes , mais par des 
motifs particuliers, et d après ce qu'ont paru exiger dea 
eîrconftances paflagèits. Notre jurifprudence crimi- 
nelle eft inférieure à celle de la plupart des nations de 
l'Europe. Au commencement de ce fiècle , l'Angle- 
terre feule avait fur nous quelque avantage. Un des 
premiers foins de V. M. a été de perfectionner cette 
partie de la législation dans la monarchie qu'elle 
gouverne , et plufieurs fouverains depuis ont fuivi 
fon exemple* 

Une feule confidération m'empêcherait de regarder 
la peine de mort comiûe utile % même en fuppofanib 
qu'on la r éfcrvât pour les crimes atroces , c'cft que cc$ 
crimes font précifément ceu^ pour lefquels les jugef 
font le plus expofés à condamner desinnocens. L'hor* 
reur que ces actions infpirent, lefpèce de fureur 
populaire qui s'élève contre ceux qu'on en croit les 
auteurs , troublent trop fouvent la raifon des jugef 
magiftrats ou jurés, et il y en a eu des exemples trop 
iréquens en Angleterre comme en France. 

Je fuis avec le plus profond refpect etc. . 

t È T T R E XI, 
D U R O I. 

Fotsdam, 14 octobre. 

J E vous fuis très-obligé de la peine que vous vous 
(donnez pour pie procurer les inftituteurs dont notre 
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' académie a grand bcfoin. Je conçois qu'il y a des 

*7*^" lenteurs tant pour le choix des fujets que pour les 
déterminer à accepter les poftes qu'on leur propofc , 
et je ne doute point que vous ne réuffiffiez à me 
procurer des gens habiles , de quoi je vous aurai 
une grande obligation. 

J'en viens à l'article des lois que M. de Beccaria a 
fi bien expliquées et fur lefqueiles vous avez éga-. 
lement écrit. Je fuis entièrement de votre fentiment, 
qu'il ne faut pa§ que les juges fe preffent à pro- 
noneer leurs fentences , et qu'il vaut mieux fauver 
un coupable que de perdre un innocent. Cependant 
je crois m'être aperçu par l'expérience , qu*il ne 
faut négliger aucune des bride» par lefqueiles on 
conduit les hommes, favoir les peines et les récora- 
^enfes ; et ii y a tels cas où l'atrocité du crime doit 
être punie avec rigueur. Les àflaffins et les incen- 
diaires , par exemple , méritent la peine de mort , 
parce qu'ils fe font attribués un pouvoir tyrannie 
que fur la vie et fur les pofTeffions des hommes. 
Je conviens qu'une prifon perpétuelle eft en effet 
' une punition plus cruelle que la mort ; jmais elle 
n'eft pas fi frappante que celle qui fe fait aiix yeux 
de la multitude, parce que de pareils fpectacles 
font plus d'impreflion que des. propos paflagers 
qui ^rappellent les peines que fouffrent ceux qui 
languiflent dans les prifons. J'ai fait dans ce pays« 
ci tout ce qui a dépendu de çnoi pour réformer 
la judice et pour obvier aux abus des tribunaux. 
Les anges pourraient y réuffir , s'ils voulaient fe 
charger dç cette befogne ; mais n'ayijint aucune 
connexion ^vçc ces Me(£eurs-là, nous fooimes réd[uiis 
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ti OU s fervir de nos femblables , qui demeurent 
oujours beaucoup en arrière dans la perfectipq. 
Sur ce je prie Dieu etc.* 

LE T TRE XII. 

P B M, DE Ç ,0 N D Q R Ç E T^ 

Paris, II noyembrct 
8 I & S, 

J-/ A bonté avec laquelle V. M. a daigné accueillir 
quelques-uns de mes Eloges académiques, m'enhardit 
à lui offrir ceux des favans morts pendant l'année 
1^82. Cette année a été funefte à l'académie et lui 
a enlevé la dixième partie ^t fes membres. 

V. M. trouvera dans ces Eloges celui de Vau- 
canfon , qu'elle a voulu appeler à Berlin au i:om- 
mencement de fon règne , et qui n'a dû qu'à cette 
marque de fon eftime la fortune dont il a joui depuis 
dans fa patrie : et c'eft elle encore qui eut la bonté 
de nous avertir, quelque temps après, que M. 
d' Alembert était un homme de génie. Nous aurions 
fouvent bcfoia et^en plq^ d'ijn genre des leçons 
de V. M. : 

Elle a trouvé un peu trop do familiarité dans les 
derniers Eloges de M. d'Alemli^ert, Les plus grands 
écrivains fpnt expofés à toqiber dans ce- défaut , 
Jorfqu'ils vieilliffent. Voltaire lui-même n'en a pas 
été exempt, fur-tôut dans fes vers, et n'a pu le 
cacher dans fa profe qu'à force d'efprit et de grâces. 
|>^QUs yibmmes portés natarellement } iious nel'évi* 
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'g tons qu*cn veillant contînuelleinent fur nous-tnêmes, 
et cette vigilance continue nous lafle et nous fati^ 
gue , lorfque nos organes commencent à perdre 
de leur force et de leur foupleffe. J'efpèrè avoir 
bientôt l'honneur de foumettre au jugement de 
V, M. le refte de la collection des Eloges de mon 
illuftre ami , et j ofe me flatter qu'elle y trouvera 
un grand nombre de morceaux nobles ou piquans, 
dont la philofopbie fine et profonde obtiendra 
grâce pour les ricgligences qu elle y remarquera. 

Les gazettes nous avaient alarmés fauflement 
L*Europe ,entière n'attend que de V. M. le main- 
tien de la tranquillité dont elle jouit, C'eft une glokc 
qui vous était réfervée et qu'aucun héros guerrier 
p'avait encore méritée. 
Je fuis avec le plus profond refpect etc. 

LETTRE XII L 

D ^ R L 
PotsçUm, tz déceipbrf, 

J E vous fuis isifi«inient ojbUgé des Eloges aca(}^ 
iniques que vous venez de m'envoyer. Je fuis (te 
Votre avis , que l'âge affaiblit auffl bien le ftyle des 
profateurs que ta verve des poètes , et qu'il faut 
dire avec Boikau à tous les hommes de lettres âgés; 

JtfalhenKfHc kifk oi fuctoa émti vieiUî&nt, 
Q^ 9fiir (yiç 4@iit àçoup eQvnqvOi fans kaleine^ 



Digitized by 



Google 



IT DE UI. D« COKfiORCET. 397 

Je compte toujours que vous voudrez biea vous ■■ 
donner la peine de me procurer un certain M. ''*^* 
Lévêque , dont j'aî entendu dire beaucoup de bien, 
pour remplir la place de profefleur de philofophie 
dont mon académie a fi grand befoin. Je fuis fen- 
fible à la part que vous prenez à ma (anté. Â moA 
âge il faut toujours avoir un pied dans 1 ctrier, 
jpour être prêt à partir , quand le quart-d'heure do 
Rabelais fonne* 

Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait en (a faintc C!^ 
^igne garde. 

LEtTRE XIV. 
DU R L 

Potsdam, 6 février ^ 

J E VOUS aï beaucoup d'obligation de ce que vctus ' 
voulez avoir foin que cette correfpondance que j'ai 
eue avec feu M. d'Alembert ne paraiffe pas. Mes 
lettres ne itaëritent que d'être vouées à Vulcain; 
elles ne font ni amufantes, ni intéreflantes potrle 
public. On eft d^ailleurs déjà aflez furchargé dans ce 
fiècle, plus abondant en mauvais ouvrages qu'en bons 
écrits , fans y. ajouter encore les miens. Vous m^avea: 
rendu un vrai fervice en me procurant un purifie et 
un autre profefleur pour l'académie militaire ; ces 
jeunes gens attendent avec impatience leur arrivée, 
parce que leur cducatioa eft négligée jufquei*!^. Sur 
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LETTRE XV. 
DE M. DE CONDORCET* 



j. 



S I R Ki 



E n'ai point cefTé de faire tous mes effctts pôut 
1786. préferver de toute efpèce d'indifcrétion la corret 
pondance de V, M. avec M. d'Alembert M. Wa- 
telet était receveur général des finances ; la chambre 
des comptes a mis le fcellé fiir fes papiers^ et tout 
ce que la rigueur des formes a pu permettre , c eft 
que la correfpondance fût remife à Mi de Nicolaï, 
premier préfident de cette chambre , qui la gardera 
jufqu'à ce qu'une perfônne changée des ordres de 
V. M. la reclame en fon nom, 

Si elle veut bien en charge^; M. le Baron de 
Grimm , ou fi elle, daigne permettre que ce dépôt fi 
précieux pour la gloire de mon ami et pour celle des 
lettres me foit confié , il ceffcta d'être expofé aux 
difFérens genres d'indifcrétion cjui peuvent fe com- 
mettre. Je puis répondi-e à V. M- qu'il ne fortirait 
jamais d'entre mes mains , et que je' prendrais les 
précautions les plus certaines poiir qu'aucun événe- 
ment ne pût lexpofer de nouveau. 

M. LévêqUe fera prêt à partir vers la fin d'Avril 
Un homme de lettres , père de famille , très-peu 
riche , a befoin de plus de temps qu'un autre pour 
'arranger fes affaires, quoique très peu compliquées. 
TToUbe négligence peut être fatale à une petite for- 
tune. 

M. Dupuis ne pourrait partir que vers le mois 
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de feptertibrc. C'eft alors qu'il deviendra libre ; car 
il a été impoflible de lui obtenir une grâce que mé- 
ritent fes talens , et que l'intérêt que V. M. a daigné 
lui témoigner 1 lui aurait fûrement fait accorder, (i 
clés corps, et fur-tout des corps compofés comme 
Tuniverfité de Paris, pouvaient fe conduire comme 
^^s particuliers. 

Je fuis avec le plus profond respect, etc« 

LETTRE XVI. 
DE M. DE CONDORCET, 
Paris , 6 mal 

S I A£, 

J ' À i été vivement touché de la bonté avec laquelfe 
V. M. a daigné me permettre de reclamer fes lettt-es 
à M. d*Alembert, et de conferver efltre nies lîîains 
ce dépôt précieux. Cette marque de fa confiance 
me fera toujours chère ; j'ep garderai une étemelle 
et refpectueufe reconnaiffance^ mais je n'aurai pas 
ravantage d'en ptofiten 

V. M. verra par la lettre de M. de Vergenncs 
dont j ai l'honneur de lui envoyer une copie, qu'il 
avdt déjà diipofé de ce dépôt , ce qu'il a trouve 
plus prudent de deviner que d'attendre les intentions 
de V. M. M. de Nicolaï , premier préfidcnt de notre 
chambre des comptes ^ qui avait pofitivement promis 
de garder les lettres , qui ne les avait reçues qu'à 
cette condition , ne s'eft pas cru obligé de remplir 
fes engagemens. 
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_, II doit m'être permis d'en être affligé. V, M. cft 

178^. la feule perfonne qui puiffe ne pas fentir tout le prix 
de fes lettres ; et Tintcrct que je prends à la gloire 
de M. d' A lembert, peut-il me laifTer voir avec indit 
férence la deftruction du plus beau monument qui 
J)ût honorer fa mémoire ? Mais les regrets , loin de 
diminuer les fentimens qup la bonté, que la con- 
fiance de V. M. m'ont infpirés , ne peuvent que les 
augmenter. 

Daignez , Sire, en agréer Thommage, et meper* 
mettre de vouer pour toujours à V. M. quelque 
chofe'^de plus que du refpect et de Tadmiradon. 

Oferai-je joindre les vœux à ceux de l'Europe ? 
Il eft fans exemple qu'un Roi , qu'un héros ait excité 
chez les nations étrangères un intérêt fi vif , fi général, 
fi profondément fenti; il a été unique cooinie k 
{;rand homme qui en était Tobjet. 

Je fuis , etc. 
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XETTRE DE M. DE VERGENNES. 

/ Verrailles, J mal. 

„ J'ai reçu, Morifiéur, la lettre que Vôué itt*àve2 "TtgiT 
fait Thonneur de m'écrire le premier de ce mois, 
et la copie de celle du Roi de PrufTe que vous y 
avez jointe. C'efi: avec regret , Monfieur , que Je 
me trouve dans TimpoUibilité de Tatisfaire à la * 

féclartiatioti que vous formez. Inftruit par des 
perfonnes dignes de foi que le Roî de Prufle défirait 
que la partie de fa correfpondance recueillie à la 
mort de M. Watelet , ne fut point rendue publique ^ 
inftrtiit d ailleurs que fà publicité ne pouvait rien 
ajoutera la gloire de ce monarque, vu la nature de$ 
imatières qui y étaient traitées , il a paru que le moyea 
le plus efficace pour adurcr au prêtent et à lavenii^ 
l'effet de la volonté de Sa Majefté prufïîenne, était 
de fupprimei* à jamais cette correfpondance. C*e{l 
ce que j'ai fait en préfence de M. le premier PtéCiAcnt 
de la chantibre 'des comptes. Je n'ai pas négligé , 
lYTonfieur, d*en faire prévenir le Roi de PrufTe j et 
je me flatte qu^il applaudira à cette prévoyance. 

Je ne doute pas, Monfieur, que cette correfport* 
dance n'eût été très - fûf émeut dans vos maîns ; maii 
les hommes ne font pas immortels, et leurs vuc^ 
ne font pas toujours remplies par ceux qui leur 
fuccèdent. 

Je fuis 9 etc« 
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LETTRE XVIL 

DU ROI. 

Fctsdam, 2<; mai. 

J'envisage comme une chofe très -favorable le fort 
que mes lettres ont eu d'être brûlées ; c'était le 
moyen le plus fur d'en empêcher l'impreflîon ; car 
il m'eût été défagréablc de voir courir dans le 
public des lettres qui n'étaient pas faites pour lui. 
Il n'appartient qu'aux quarante plumes, dépofitaires 
de la pureté du langage français , de vous donner 
des chef - d'oeuvres en tous les genres, qui méritent 
rhonneur de Timpreffion. Je ne fais ce que devien- 
nent les deux profefTeurs pour mon école militaire: 
ces jeunes gens font trop long - temps fans inftruc- 
tion , pendant que je fuis convenu de leurs doubles 
penfions, frais de voyage, etc. Je ne comprends donc 
pas ce qui peut les arrêter, et j'avoue qu'un plus 
long retard pourrait nuire à l'idée que je m'étais 
faite d'eux ; mais cela ne diminue en rien les obli- 
gations que je vous ai , et je fens tout le prix des 
peines que vous avez eues dans cette affaire. Sur 
ce^ etc. 
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LETTRE PREMIERE. 
DU ROI. 

Sant date. 

J*Ai eu des attaques d'afthme qui quelquefois ■ " ■" 
m'ont rendu affez malade , et je me trouve dans '7''* 
cette fîtuation aujourd'hui. Je me contente donc dé 
vous accufer la réception de votre lettre et de celles 
qui l'accompagnaient , fans entrer dans de plu^ 
grands détails. Vous voudrez bien avoir la bontë 
de faire parvenir les ijiclufes à leurs adrefles. Suif 
ce» etc. 
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LETTRE IL 

DU R O L 

Potsdam , 2Ç février. 

V OTRE lettre du 5 février me parvint avant-hîcr. 
Je vous remercie de l'intérêt que vous prenez à ce 
qui me regarde et mes parentes du calendrier chré- 
tien ; rnà fainte n'approuvera pas lapplication de la 
remarque de Jean - Jacques , peut-être judicieufe, 
fur forcheftre de Paris. Quoi qu'il en foit, il faudra 
tirer parti des pères. Ce que vous me dites de vos 
converfations fur mon fujet avec Sa Alajefté im- 
périale , me flatte et ïh'intcrefle ; rien ne peut être 
plus enchanteur pour moi que le fouvenir de cette 
grande prince^fe, pour laquelle j'ai une vcnératioa 
infinie. Je voqs ai entretenu de fes talens , de fes 
grandes vues, de lëlévation de fon ame et de cette 
bonté avec laquelle elle accueille ceux qui ont le 
bonheur de l'approcher. Vous avez eu tout le temps 
de vous rappeler et de vérifier tout ce que je vous 
ai dit ; je conçois aifément quels doivent être tous 
vps regrets et que vous ne retrouverez nulle part 
rien qui puiffe vous dédommager de tout ce que 
vous avez vu. C'eft avec plaifir que je vous verrai à 
votre pafTage et que je vous entendrai fur un fujct 
qui a tant de droits de m'intéreiler. Sur ce je prio 
Dieu^ etc. 
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LETTRE m. 

DU ROI. 

Potsdam, 19 février. 



JL/ORSQUE je m'adrefle à M. de la Grimmalière, 

Colonel des gardes Préobrafchinsky de S. M, rim..*?*^' 
pératricc de toutes les Ruffies, je crois être fur de 
prouver la définition de ce titre- là, tant par acte 
public, que par fes patentes ; mais je nlentends point 
le titre dé foufFre - douleur , ni la traduction d*un 
mot rufle que je ne comprends pas , par conféquent 
auquel je pourrais donner un fens qui ne ferait pas 
clair. Pour le titré de plaftron, il me femble ne 
convenir nullement à Monfieur le Baron , fi ce n'eft 
qu'on pourrait dire que quiconque a la protection 
de Monfieur le Colonel,- peut la confidérer comn^ç 
l'égide de Minerve , qui rend invulnérable ceux qui 
la poffèdent. Vous me permettrez donc de rem- 
placer un plaftron par une égide , et de vous 
regarder comme celui qui protège Monfieur le duc 
de Saxe -Gotha en France, quia protégé les jeunes 
Romanzow contre les féductions de la jeuneflc , et 
qui , en quelque façon , peut être comparé à ces 
cardinaux protecteurs de la France et de l'Allemagne 
à Rome; ainfi et de même il protège les intérêts 
de la grande C^erine dans l'empire des Gaules» 
M. de la GrinWalièrc aura la bonté de voir par ce 
que je viens de lui cxpofer, combien je fuis éloigna 
de vouloir lui lancer des traits, et combien je me 
recommande à fa puiffante protection. Je lui aurais' 
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■ " " répondu fans doute plutôt, fi je n'avaia été accablé 
*782. d'qne douzaine de maladies à la ibis, qui m'ont 
privé de la faculté de tous mes membres. J'ai été 
très- fâché de le favoir fi près de mes frontières et 
d avoir été privé de fa vuebéatifique; TArioftedit: 
que les montagnes tiennent ferme à leur racine , 
mais que les hommes peuvent fc rencontrer, de 
forte que je ne défefpère pas que quelque heureufe 
influence de mon étoile ne me procure un jour la 
iatisfaction de le revoir et de Tadmirer. Sur ce ,* etc* 

LETTRE IV. 

DU ROI. 

Fotsdam, ii novembre, 

' Vous pouvez bien croire que j'ai été fort touché 

de la mort de d'Alembert , d*auunt plus que je lai 
cru atteint dune maladie chronique, mais qui ne 
menaçait pas directement fa vie. Je doute que la 
France répare cette perte de fi -tôt. Si la maladie a 
affaibli fon efprit dans le dernier temps, cela n'cft 
pas étrange, puifque la mort , en attaquant toutes 
'les parties organifées de notre corps , doit leur ôter 
leur activité en les détruifant Je vous fiiis obligé 
cependant de na'avoir communiqué cette trifte 
nouvelle, et je me fuis dit à moi-même: il faut 
mourir , ou il faut voir mourir les autres , il n'y a 
pas de milieu* Sur ce , etc.^ 
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LETTRE V. 
DU R O L 

Potsdam, 1 6 décembre. 

J E vous fnîs fort obligé des foins que vous avez' 
pris pour empêcher que ma correfpondance avec 
d'Alembert ne fût imprimée. Plufieurs raifons me 
Font fait défirer : car premièrement cela n'en aurait 
pas valu la peine, et fecondement la réputation de 
IVI. d'Alembert eft fi bien établie, qu'elle n'a aucu- 
nement befoîn , ni de mon appui , ni de mon fuf- 
fra^e. Cependant, je vous avoue qu'il efk bien trifte 
de voir toutes les perfonnes que j'avais eftimées, 
mourir les unes après les autres , et cela eft d'au- 
tant plus fâcheux qu'il ne dépend pas de moi dé 
mourir^ ni de voir mourir les autres. Tout cela 
n'eft qu'une fuite du jeu des caufes fécondes , qqi 
par leurs combînaifons différentes amènent tous les 
événemens terribles. Il eft vrai que j'ai fait ériger 
des monumens à Algarotti et à d'Argens quej'avais 
beaucoup aimés , et qui avaient vécu long -temps 
claez moi : et je fuis encore en refte d'un cénotaphe 
que je m'étais propofé de faire élever en Prufle à 
l'honneur de Copernic. l)u refte , fi la littérature 
françaife offre quelque cbofc de curieux , vous me 
ferez plaifir de m'en faire part , fans toucher à la 
clafTe des littératures fubalternes , dont je i^'aimtc 
guère à m*occuper. Sur ce je prie Dieu , etc. 

Ce 4 



I78J- 



Digitized by 



Google 



4q8 i.£Ttr£s du kqi de brusss 
LETTRE VI, 

P V R Q ï. 

Fptsdam, ii inal, 

*■ '" "'** J E vous fuis fort oblige de la lettre de M. deCon- 
*'^^' dorcet que vous m'avez çnvoyée, dont je vous 
remets U réponfe, que vous voudrez bien lui faire 
tenir. U me femble que les beaux arts'et les belles 
lettres éprouvent un deftin pareil en Europe à 
celui qu'elles ont éprouvé à Rome après le beau 
fièclç 4'Augufte , où 'la médiocrité fuccéda aux 
talcns. Après avoir pouffé la partie des belles-lettres 
à leur perfection , la nation , comme raffafiée des 
chef -d'oeuvres dont elle jouit , commence à s'ep 
dégoûter; alors le néologifme commence à détériorer 
le langage qui à été pouffé à une certaine perfection ; 
la févère âcreté de lefprit pbilofophiquç combat 
J effervefçence de l'imagination, et le génie, refferrc 
dans des bornes trop étroites , ne fournit plus que 
des productions médiocres. Je vous remercie de 
lai'ayoir fêté fur mon vieux jour de naiffance. Je 
ne fuis qqe trop vieux. H faut que chacuri vive 
^ufqu'au terme qui dévide tout le chapelet de fottiïcs 
que le deftin la condamné à faire dans ce monde. 
Selon le défunt Prince de Deux r ponts, il n'y avait 
de fajut qu'à Paris ; il faut donc néceffairement que 
ceux qui vivent ailleurs , végètent dans le purgatoire 
OU dans les limb^^. Si vous trouvez à redire à ce 
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fentîment, vous n'avez qu'à vous en prendre au feu — — 
Prince de Deux - ponts , et fi vous vous trouvez trop *78s» 
faible pour attaquer cette famille , vous n'avei qu'à 
vous joindre à l'Empereur, avec lequel vous avez 
été à Spa; il vous afliftera volontiers de toutes fe^ 
forces, pour vous donner gain de caufe. Surceetcv 

LETTRE VIL 

DU ROI. 

Potsdam, 9 août. 

J E vous fiiîs fort obligé dé la médaille de M, d*A- 
Jembert , que vous m'avez fait parvenir. J'aurais 
fouhalté qu'elle fût plus reffemblante. II fc peut 
cependant qu'il ait fort changé depuis vingt ans que 
je ne l'ai vu. Je n'ai jamais entendu le mot de cet 
officier d'artillerie dont vous me parlez ; mais il n'eft 
pas furprenant qu'une nation auflî policée que la 
françaife aille éclairer des nations barbares , et leur 
communiquer des parcelles du magafin imraenfe de 
fes connaiffances. Les Turcs doivent admirer leur 
législateur en artillerie, et je doute qu'ils veuillent 
ufer de violence envers lui* 
Sur ce , etc. 
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LETTRE VIII. 

DU ROI. 

Potsdam, 24 octobre. 

jm^7 J E vous fuis fort obligé de la lettre de M. de 
Condorcet que vous m'avez fait parvenir. Voici 
la rcponfe: vous voudrez bien la lui faire tenir 
également Je n*ai guère pu jouir de rapparition de 
quelques Français dans ce pays-ci , entr autres de M. 
de la Fayette. Taî paffc quatre femaines dans la 
compagnie de la goutte, plus défagréablement que 
dans celle de ces Meflîeurs. Je félicite Monfieur de 
la Grimmalière de l'augmentation que rimpératrice 
dç RuflOie fait dans fes troupes, parce que la fuite 
naturelle de ce changement fera fans doute de vous 
avancer d*un grade, et que peut-être dans la guerre 
qui fe prépare contre la Porte , ce fera vous qui 
prendrez Conftantînople à la tête d'une armée 
victorieufe. Je ferai le fpectateur de ces hauts faits 
d'armes ; et fi la faibleffe de l'âge me donne de trop 
fortes entraves , je compte célébrer ces merveilles 
de nos jours et placer votre nom entre celui d'A- 
lexandre , de Céîar , et celui de l'autocratrice de 
toutes les Ruffies entre ceux de Jupiter et de Neptune. 
Sut ce je prie Dieu etc. 
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Rémusberg, 19 m^. 

A ma Mufe vive et légère ' ■ 

Ne fiais pas trop d'attention : * 74o* 

Mes vers ne font feîts que pour plaire , 
Et non pour la diflection» 

Vous entrez dans un détail des épîtres que je 
vous ai envoyées , mon cher Algarotti , qui me fait 
trembler. Vous examinez avec un microfcope des 
traits groflrers , qu'il ne faut voir que de loin et 
d'une manière fuperficielle. Je me rends trop jufticc 

Îiour ne pas favoir jufques où s'étendent mes forces, 
ndépendamment de ce* que je viens de vous dire, 
vous trouverez dans cette lettre deux nouvelles 
épîtres , Tune fur la néceflîté de l'étude , et l'autre 
fur l'infamie de la fauffeté; j'y ai ajouté un conte, 
fur un mort qu'on n'a point enterré, parce qu'un 
prêtre avait promis fa réfurrection. Le fond de 
l'hiftoire eft vrai au pied de la lettre , et femblablc 
en tout à la manière dont je l'ai rapportée , l'ima* 
gination a achevé fe refte. 
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-■ ■ ' — Vous qui naquîtes dans ces lieux 

X740. Où Virgile parla le langage des Dieux, 

Qui l'apprîtes dès la nourrice , 
Jugez avec plus de juftice 
De mes vers négligés etibuvent ennuyeux. 
Entouré de frimacs, environné de glace, 
La lyre tombe de mes mains. 
Non« pour cultiver l'art d'Horace , 
Il (àut un plus beau ciel et de plus doux deftins. 

Je fuis perfuadé que la vie de Céfar que vous 
compofez, fera honneur à ce vainqueur des Gaules. 

Ces généreux ufurpateur 
Me plaira mieux dans vos ouvrages , 
Qu'à Rome au milieu des hommages 
D'un peuple dont il fut vainqueur. 

Comme je m'aperçois des délais de Piné , j'â 
pris la réfolution de faire imprimer TAnti-Machiavcl 
en Hollande ; et je vous prie en même temps de 
vous informer combien coûteraient tous les caractères 
d argent les plus beaux que Ton ait , et qui font la 
collection d une imprimerie complète. J*ai ei^vie de 
les acheter, afin de faire imprimer la Henriade fous 
mes yeux. 

Dé la bavarde renommée 

Prenant les ailes et la voix , 
Du cygne de Circy je loûrai les exploits. 

La Henriade relimée. 
De nouvelles beautés fans cefTe ranimée , 

Jufqu'aux Bracmanes des Chinois 

Et des rives de Tldumée 

Volera je le prévois. 
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Je ne fais que répondre aTotré charmante gazette , 

[\v\on que la nôtre jufqu'à préfent ne fournit que '74o» 
Jes fujets triftes, et quelle pourrait, comme je 
l'imagine et le crains, fournir dans peu des matières 
encore plus tragiques. Ce qu'il y av.de fur , c'eft 
que nous n'avons point de bals ni de mafcarades , 
que nous ne conquérons point de royaumesi^^flîais 
aiifli n avons-nous point de guerre. C eft à préfent lé 
temps de notre fommeil et de Tihaction; il fau't 
croire que lorfqu'il aura duré fa période, uii autre 
lui fuccédera. Je fais bien que pour ce qui me 
regarde, je fouhaite avec beaucoup d'empreffement 
que mon temps vienne 4t vous revoir. Vôuls'êtes 
trop aimable pour qu'on puifle vous connaître fans 
vousdéfirer. Faites donc, jevou^prie, quejepuifTef 
bientôt me fatisfaire , . et foyez perfuadé que je fuis 
plein d'eflime e( d'amitié pour yous. Adieu. - 
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